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AVERTISSEMENT 
de l y Auteur. 

SU&LES REMONTRANCES & 
les prières de pluûeurs perfon- 
nés dont je refpeâe l'autorité , j'ai 
compofé le petit Traité qui paroit 
ici , pour l'inférer à la tête du pre- 
mier Volurpe <le \z Manière denfei- 
gner & d'étudier Us Belles Lettres, &c. 

lorfqu'op l'ûnprimera w-4. . Mais 
comme cette Edition a'eft pas 
encore prête , on a cru que j'en 
devois prévenir le teins % Sç fai- 
re paroitre dès à préfeot ce petit 
Ouvrage en, faveur <ks Enfans & 
des jeunes Demoifelles pour qui il 
3 été écrit & à qui je fouhaite fore 
qu'il puifle être de quelque utilité. 
Il eft jufte d'ailleurs que ceux qui 
ont les Editions w-n, trouvent 
dans un Supplément tout ce qui 

JDourra être ajouté ou changé dans 
9 m-±o 3 foit pour le Traité des 
Etudes, foit pour l'Hiftoire an- 
cienne. Je profite avec joie des 
Remarques que l'on veut bien me 



AVERT. DE L'AVTEtjR. 
communiquer , Se j'admire avec 
une vive reconnoiflânee le zèle de 
pluûeurs perfonnes que je n'avois 
point l'honneur de connoitre , & 
qui s'intére lient au iuccès de mon 
Ouvrage comme s'ils ctoient de 
mes plus anciens ajpfo. 





DE LA MANIERE 

. D'ENSEIGNER 

ET D'ETUDIER 
LES BELLES LETTRES. 




AVANT-PROPOS. 

Vant que d'entrer dans 
le détail des differens exer- 
cices propres à former la 
JeunefTe dans les études 
publiques, ce qui étoît d'a- 
bord mon unique but -, j'ai été cou, 
feillé d'inférer ici quelques courtes 
réflexions fur ce que l'on doit faire 
apprendre aux enfans dans les pre- 
mières années , & même fur les ectr— 
des qui peuvent convenir aux jeunes' 
perfonnes de l'autre fexe jufqu'à un 
âge plus avancé. On fent bien que \é 
ne dois traiter que très fiaperficielle-' 
A 



C Etudes * 

ment ce double fujet , étranger à mon 
premier plan , & qui eft ici comme 
un hors d'oeuvre. L'habileté des Maî- 
tres, Se l'attention des pères & des 
mères férieufement occupés de l'édu- 
cation de leurs enfans , fuppléront ai- 
fement à ce qui pourra manquer à ce 
petit Traité. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des exercices qui conviennent aux Enfant 
dans Vage le plus tendre. 

JE d o i s avertir dès le commence- 
ment , que fouvent les avis que je 
donne ici & dans la fuite pour un fexe y 
(ont également utiles à l'autre : il fera 
aifé d'en faire le difeernement & l'ap- 
plication. 

A quel âge on peut commencer à faire 
étudier les enfans. 

Un Auteur bien fenfé dont je 
fais grand ufage dans mes Livres , & 
qui a donné d'excellentes régies fur 
l'éducation de la Jeunefle , ( c'eft Quin- 
tilien ) examine une queftion fort agi- 
tée dès &p tems , & qui partageofc 
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les fentimcns , lavoir à quel âge il 
faut commencer à faire étudier les 
enfans, Quelques - uns a penibient 
qu'on ne devoir point les appliquer à 
iTétude avant l'âge de fept ans > parce 
<|u avant ce terns* ils n'ont ni 1 efprit 
aflez ouvert pour profite* des leçbn* 
<ju on leur donnçroit , ni le corps aiîefc 
robufte pour foucenir tin travail fé- 
rieux, 

. Quintilien penfe d'une manière di£. 
férente , & il appuie fon fenti ment de 
l'autorité de Chryfippe , célèbre phi-> 
lofophe Stoïcien, qui avoit traité à 
fond la matière de l'éducation. Ce 
Philofophe xlonnoit à la vérité troit 
ans aux- nourrices , mais il vouloic 
que dès lors elles s'appliquatiènt à 
former les mœurs des enfens 5 & à 
réprimer en eux les premières faillies 
des paflîons qui commencent déjà & 
fe faire fentir dans cet âge tendie , Se 
qui croiflènt avec eux infenfiblement, 
fi Ton n'a foin de les éroufer dans leur 
naiflance. Or , b dit Quintilien , fi cet 



• 2 Qttidam lircris infti-, 
tuendos , qui minores 
feptem ahnis c fient , non 
ftatareruat ; quocL illa 
prima artas & intelle&um 
WciyiinarBm capetc r & 4 net t 

Aij 



hborem pati non pofliu) 
gktnttl Lib. i. cap, i. 

b Car autem non peiv 
tincat ad liceras setas h •* 
quse ad mores jam perti- - 



4 Etudes 

âge eft fufceptible de foins par raport 
aux mœurs , pourquoi ne le fera-t-il 
pas aufli par raport à l'étude ? Que 
peuvent-ils faire de mieux , depuis 
qu'ils font en état de parlef ? car il 
faut bien qu'ils fatfent quelque chofe. 
Je fai bien ( c'eft toujours le même 
Auteur qui parle ) que dans tout le 
tems dont il s'agit ces enfans ne pour, 
ront pas autant avancer , qu'ils le fe- 
ront dans la fuite en une leule année* 
Mais a pourquoi méprifer ce petit gain, 
& ne pas mettre à profit cette avance 
quelque médiocre qu'elle foit? Car 
cette année qu'on aura ainfi gagnée 
fur l'enfance, accroîtra à celles qui 
fui vent , & , fomme totale faite , met. 
cra l'enfant en état d'apprendre plus 
de chofes qu'il n'auroit fait fans cela. 
Il faut donc tâcher de ne pas perdre 
ces premières années , d'autant plus 
que les commencemens de l'étude ne 
demandent prefque que de la mémoi- 
re •> & l'on fait que les enfans n'en 
manquent pas. 

Je trouve encore un autre avantage 
dans cette pratique , c'eft de plier de 

in fummam proficic ; Se , 

?iuantum in infanria prz. 
u 



a Cuc hoc,quantulum« 
cqnquc cft , lutrum fafti- 
diamus ? .' . Hoc psr fin*. 
fuios ajmos ptoioçacmn. 



Lumpcum éft tempo; is 
adolcfccoti* acquimur 
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Confie heure Pefprit des enfans > de lès 
accoutumer à une forte de régie , de 
les rendre plus dociles & plus fournis, 
& d'empêcher une diflïpàtion auffi 
contraire fouvent à la fanté du corps ; 
^ua l'avancement de l'efprit. 

J'en puis ajouter un troisième > qui 
n'eft pas moins confidérable. La Pro-> 
vidence a mis dans les enfans une 
grande curiofité pour tout ce qui eft 
nouveau , une facilité merveiileufe à 
apprendre une infinité de chofes dont 
ils entendent parler , un panchant na-f 
turel à imiter les grandes perfonnes > 
& à fe mouler fur leurs exemples & 
fur leurs difeours. En différant la cul- 
ture de ces jeunes efprits , on renoncé 
à toutes ces heureufès préparations 
que la nature leur a données en naif* 
iant. Et comme la nature ne peut être 
oifive, on les oblige à tourner vers le 
mal ces premières difpofïtions defti- 
nées à faciliter le bien, 

Quintilien n'ignoroit pas qu'on 

}>ouvoit lui obje&er l'extrême foibleC 
e des enfans dans les années dont il 
s'agit , & le danger qu'il y a d'ufer par 
des efforts prématurés des organes en* 
core tendres & délicats , qu'une con- 
tention un peu forte peut déranger 

A iij 



pour toujours. Je * n'as pas , dit-fl , ê 
peu de coraioiflance de la foible corn- 
plexion des enfans , que je àiétende 
qu'on doive dès lors les prefler vive* 
ptent , & exiger d'eux une forte ap» 
plicarion. Il veut que ce foie un jeu » 
& non une étude ; un amufement , & 
non un travail férieux. On peut leur 
raconter des hiftoires agréables , mais 
courtes & détachées,: leur faire de pe. 
tires queftions qui foiear à leur por- 
tée y Sc.dont on leur foumiflè la ré- 
ponfe par la manière adroite dont on 
Jes interroge : leur laiflèr le plaifir de 
croire que c'eft de leur propre fonds 
qu'ils l'ont tirée, afin de leur infpirer 
fe defîr d'apprendre : les louer de tenis 
en tems , mais avec fobriété & fàgcfle, 
pour leur donner de l'émulation , fans 
trop .enfler leur amour propre : répon- 
dre à leurs queftions , & toujours avec 
jufteilè & félon la vérité : refufer quel- 
quefois de les laiflèr étudier quand ils 
ie demandent , pour augmenter leur 
ardeur par cet innocent artifice : n'em« 
ploier jamais dans cet âge la contrain- 
te , ni la violence , 8c encore moins 



- * Nec fum adeo matum 
ijtti-rudens, uc tsftandum 



plcium operam . . . Lu fa* 
hic fit. Ec rogetur , & lau. 



tenctis pjotinus acerbe decur , & nonnunquaia 
•uceja , txigendamquc | fciilc le gaiidctt* 
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la punition , pour les faire travailler. 
Car la grande application des Gouver- 
nances , & des Maîtres qui leur ihccé- 
dent , eft d'éviter que les enfans , qui 
ne peuvent pas encore aimer l'étude , 
n'en conçoivent Se l'averfion par l'a- 
mertume qu'ils y trouvent dans ces. 
premières années. 

Je fai que quelques perfonnes de 
mérite ont penft autrement que Quin- 
tilien , 6c je fuis bien éloigné de les 
condanner. Le fàvant M. le Fevre de 
Saumur ne parla à fon fils ni de grec 
ni de latin avant qu'il eût atteint dix 
ans : & cependant à la fin de fa qua- 
torzième année , qui eft le tems où il 
mourut, il avoit lu & çntendoit par- 
faitement plufieurs Auteurs tant grecs 
que latins. M. le Fevre lui-même n'a- 
voit commencé l'étude de ces langue» 
qu'à douze ans. Ces exemples Tont 
rares, & ce n'eft point fans de folides 
raifons que la coutume contraire â 
prévalu. 

Il s'agit maintenant d'examiner à 
quelles fortes d études on peut appli- 
quer les enfans depuis environ trois 
ans jufqu'à fix ou fept ; qui eft le tems 
où ils entrent pour l'ordinaire au Col- 
lège. s 

A»»., 
mj 



J Etîtbes 

§. II. 
De la LeBure & de l'Ecriture* 

Il semble que le premier des 
ïbins d'une Gouvernante ou d'un 
Maître auprès des enfans , eft de leur 
apprendre à lire. On leur procure par 
là une grande avance, la le&ure étant 
un moien de les occuper , de les ren- 
dre curieux , 6c île jetter agréablement 
dans leur efprit une multitude d'idées 
plus juftes, plus utiles, plus capables 
de les former , que toutes celles qui 
leur viendroient en abandonnant leur 
enfance au hazard , ou à la petitefle 
des vues de ceux qui les environnent. 

Mais je dois avertir qu'il y auroic 
un extrême danger à leur faire d'abord 
de la leéhire un travail férieux , & à 
leur montrer le moindre chagrin lorf- 
qu'ils n'y réuffiffent pas bien. Peutêtre 
eft- ce là une des cauies du dégoût que 
plufieurs enfans contractent dès lors, 
& qu'ils confervent toute leur vie, 
pour tout ce qui s'appelle étude Ôc 
îcience. La vue d'un livre les remplit 
de trifteffe , parce qu'elle réveille en 
eux un fouvenir confus des reproches 
6c des larmes qui fe joignoient tou~ 
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jours à leurs premières le&ures. 
, II faut a donc faire en forte que la 
lefture ne foit pour eux qu'un jeu & 
un amufemenc $ & cela n'eft pas fi dif- 
ficile qu'on le penfe. Au lieu de leur 
Îréfenter dès le commencement un 
ivre, où tout eft pour eux, inintelli- 
gible 5 il feroit ce femble beaucoup 
mieux de ne leur montrer que quel- 
ques Lettres réparées , qu'ils apprend 
dront peu à peu à nommer & à aflèra- 
bler. On peut écrire proprement ce$ 
Lettres fur différentes cartes 5 afin 
qu'ils puiflènt les manier $ & les ac- 
coutumer à jetter ces cartes fur une 
table en nommant la lettre qui fe pré- 
fente. Quintilien approuve b fort une 
coutume qui fe pratiquent de fon 
tems pour animer les enfans à appren- 
dre , & qui revient aflez à ce que je 
viens de dire : c'étoit de leur donner 
des figures de lettres d'ivoire , où quel- 
que autre chofe de femblable , qu'ils 



a Amet quod cogitur 
difeere , uc non opus fit , 
fed dclcôatiOj non ne- 
ceûnas, fed voluntas.5. 
Hicrên, ad Gamdent. 

b Non excludo autem 
jdquodnotuni eft, irri- 
tan'lae ad difeenduin in- 
fahiix gracia, ebuineas 



etiam literarum forma* 
in lufura offerre ; vel , f\ 
auid aliud, quo magjs 
illa «tas gaudeat , inve-* 
ni ri poteft , quod trait**, 
re , inctrerij nominare ja- 
cundum fit. Quiotil. /i£» 
1. ftp» i. 

Ar 
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foien^bien ailes de toucher, dere-î 
garder, de nommer. Saint Jérôme, 
a dans fa belle Lettre à iarta , Jui deto- 
ne le même confeil ; & Ton voie bien 
que dans tout Cet endroit il n'a pref- 
que fait que copier Quinçilien , quoi* 
qu'il ne le nomme point, 
( Il y a des Maîtresquife fervent de 
deux boules de bois , ( l'ivoire con- 
viendroic encore mieux ) dont ils fonc 
tailler la première à cinq facettes, iar 
chacune defquelles ils écrivent une 
yoielle. Ils font tailler la féconde à 
dix- huit facettes, fur chacune def- 
quelles eft une confonne. L'enfant jeu 
te Tune ou l'autre de ces deux boules % 
éc s'accoutume à nommer la lettre 
qui paroiten haut Puis les jettant Tune 
6c l'autre enfemble , il s'accoutume de 
même à aflembler la confonne & la 
Yoielle qui paroiflènt chacune de leur 
côté. Comme cet exercice eft une eC 
fécQ de jeu pouf Un enfant , il s'y 
plaît , & apprend aifément , & pour 
l'ordinaire affez promtement à diftin- 
guer toutes les lettres , Se à les réunir. 
On peut imaginer d'autres moiens 
anfli faciles , & aufïï agréables. 



a Fiant ei litcr» vrl | rur : ludat in efcjUtlfc. 
ixc*, vcj eburnea , à 
Juif nodUotbus appdlcn- 



buxex, vcl eburne* de ) fui ipfc eruditiofii. 
" ~ .. im J 
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r On a propofé au public depuis peu 
tine nouvelle manière d'apprendre aux 
enfans à lire , qu'on appelle leBu^ 
K£Atf Typogb.aphiqjue : c'eft M* 
t)u Mas qui en eft l'auteur. A ce mot 
Àe nouveauté il eft aflez ordinaire & 
allez naturel qu'on entre en défiance r 
& qu'on (e tienne fur fes gardes : dif- 
pofition qui me paroit fort fage & fort 
raifonnable , quand elle nous porte à 
examiner de bonne foi & fans pré- 
vention ce qu'on nous propofe de 
nouveau. Mais il n'y auroit rien de 
plus oppofé à l'équité & à la droke 
raïfon , que de rejetter & dç condan- 
ner une invention précifément parce! 
qu'elle eft nouvelle. On doit , au con- 
traire, favoïr bon gré à un Auteur p 
quand même il ne réuiïiroic pas par- 
faitement, d'avoir propofé au Public 
fes vues & fes penfees : c'eft unique- 
ment par ce moien que les arts & les 
fcïences fe perfectionnent. Il faut 
donc , pour juger fainement de la 
Nouvelle Méthode de lire dont il s'a- 
git , l'examiner avec un efprit impayé 
liai & libre de tout préjugé. 

Le Bureau Typographique eft une 
Table beaucoup plus longue que lar- 
ge» &r laquelle on place une force de 

Avj, 
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Tablette , qui a tiois ou quatre étages 
de petites loges , où Ton trouve les 
differens Tons de la langue exprimés 
ar des caractères (impies ou compo- 
sés fur autant de cartes. Chacune de 
ces logettes indique par un titre les 
lettres qui y font renfermées. L!enfant 
range fur la table les fons des mot» 
qu'on lui demande , en les tirant de 
leurs loges , comme fait un Imprimeur 
en tirant des cafetins les différentes 
lettres dont il compofe fes mots. Et 
c'eft ce qui a fait donner à ce Bureau 
Tépit héte de Typographique. 

Cette manière d'apprendre à lire i 
outre plufieurs autres avantages , en a 
un qui me paroit fort considérable , 
C'eft d'être amufante & agréable , & 
de n'avoir point l'air d'étude. Rien 
n'eft plus fatiguant ni plus ennuieux 
dans l'enfance , que la contention de 
l'efprit , & le repos du corps. Ici l'en* 
fant n'a point l'efprit fatigué : il ne 
cherche point avec peine dans fa mé- 
moire , parce que la diftinâion & lé 
titre des loges le frapent fenfiblement. 
Il n'eft point contraint à un repos qui 
l'attrifte , en le tenant toujours collé 
à l'endroit où on le fait lire. Les yeux , 
les mains , les pies , tout le corps eft 
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en a&ion. L'enfant cherche Tes lettres, 
il les tire , il les arrange , il les renver- 
fe , il les fëpare > & les remet dans 
leurs loges. Ce mouvement eft fort de 
fon goût , & convient extrêmement 
au caraâére vif & remuant de cet 
âge. 

On cite un grand nombre d'enfans 
de trois & quatre ans , fur qui Ton a 
fait une heureufe épreuve de cette mé- 
thode, & j'en ai été témoin. Ce que 
je fai encore par moi-même, c'eft 
qu'elle a fort reuffi à l'égard d'un en- 
fant de qualité à qui je m'intéreflè, em 
lui ôtant un dégoût horrible qu'il avoit 
pour toute application & pour toute 
étude , où il n'alloit prefque jamais 
qu'en pleurant ; au lieu que mainte- 
nant le Bureau fait fa joie , & ne lui 
coûte des larmes que quand il s'en 
voit privé. 

Un autre avantage qu'a cette mé- 
thode , c'eft que le même Maître peut 
exercer à la fois plusieurs enfans au 
même Bureau , ce qui peut allumer 
entr'eux une utile émulation ; Se 
qu'un enfant peut aufli s'y exercer ou 
y jouer tout feul , fans le fecours du 
Maître. 

De quelque méthode que Ton fe 



ferve pour apprendre à lire , car ellë# 
ent toutes leur utilité , & l'ancienne 
peut réuffir & réuffit en effet dans un 
;rand nombre d'enfans quand ils font 
>ien enfeignés, Ton demande s'il faut 
Commencer la leâure par le françois, 
ou par le latin. 

* Il me femble qu'il n*y a aucun 
danger à commencer d'abord par le 
ktin, parce que dans cette langue 
tout fe prononce uniformément, Se 

Sue le fbn répond toujours à i'expref* 
on des caraâéres qui fe préfèntent à 
ki vue , ce qui facilite beaucoup la lec- 
ture : au lieu que dans le françois il 
y a quantité de lettres qu'on n'expri- 
me point par le fbn , ou qu'on pro- 
nonce tantôt d'une façon, tantôt d'une 
autre. Mais comme la leâure du latin 
ne préfente à l'enfant que des fons 
yuides de fens , & que l'ennui doit na- 
turellement accompagner un exercice 
où il ne comprend rien , on ne fauroit 
trop tôt l'amener au fjrançois, afin* 
que le fens l'aide à lire y & l'habitue 
àpenfer. 

Je croi pourtant qu'il y a ici une 
diftin&ion a faire. Des perfonnes inf~ 
truites à fond par une longue expé- 
rience- de tqutce qui regarde ks éco* 



t& , êc que j'ai confultées fur cette msu 
tiére, font perfuadées que dans les 
écoles des pauvres , & dans celles de 
la campagne y il eft néceiïaire de com- 
mencer par la le&ure du françois ; & 
j'entre fort dans leur fentiment. Car ^ 
outre que les enfans apprennent à lire 
plus volontiers quand ils entendent ce 
qu'ils lifent ; & que Ton fait par ex-» 
périence que loriqu ils favent lire le 
François ils peuvent lire le latin : une 
raifon beaucoup plus forte juftifie cet 
ufage. On voit communément , foie 
à la ville , foit à la campagne , que les; 
pères & les mères retirent leurs enfans 
des écoles audi tôt qu'ils peuvent et* 
tirer quelques fervices. De là il arrive 
fouvent, quand on commence par le 
latin , que les enfans fortent des écoles 
avant qu'ils fâchent lire en françois > 
& qu'ils font privés pour toute leur 
yieJe l'avantage qu'ils tireroient pour 
leur falut de la ledure des livres die 
piété. 

Quand un enfant commence à lire 
dans le françois , il faut lui expliquer 
clairement & fuccin&ement tous les 
mots qui font nouveaux pour lui , & 
ils le font prefqtre tous -dans un âge 
£1 tendre y & citoifir pour & le&ur* 
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ceux qui lui font les plus familiers , & 
qui encrent le plus ordinairement dans 
l'ufage. Jour. Nuit. Soleil. Lune. Etoiles, 
Pain. Eau. Fontaine. Rivière. Habit. 
Linge. Sec. On lui explique tous ces 
mots , Se d'autres femblables > d'une 
manière agréable. 

Quand il joint les mots enfemble ; 
on lui donne à lire des phrafes cour- 
tes , qui renferment quelque hiftoire ,' 
ou quelque chofe de curieux. Càïn tua 
fin frère Abel par envie de fa vertu. On 
explique ce qu'étoient Caïn Se Abel ; 
ce que c'eft que l'en vie ^pourquoi Caïn 
portoit envie à fon frère. Tous les hom^ 
mes étant devenus méchans , Dieu les fit 
férir par le déluge. On marque que le 
déluge eft une grande inondation, 
qui couvrit d'eau toute la terre. Noé, 
quifeyi étoit jufte , fe fauva avec fa fa- 
mille parle moien de l Arche. On dit que 
l'Arche étoit un grand vaifleau long 
Se carré , Se couvert en forme de cot- 
fre. On en montre l'image, telle qu'on 
la trouve dans le Catéchifme Histori- 
que de M. l'Abbé Fleury : caries ima- 
ges plaifent infiniment aux enfans. 
Dieu , pour éprouver la foi & Cobéijfance 
fcAbraham Jui ordonna de lui immoler 
fin fils Jfaac : m ois il C arrêt a ë comme il 



fo/f pr h de l'égorger. On lui montre l'i- 
mage 5 & on lui en explique toutes les 
parties , dont il ne manque pas lui. 
même de demander l'explication* Les 
petits £une foule fi retirent fous fis ailes â 
quand ils craignent' quelque danger. On 
explique tous les termes qui font nou- 
veaux. Le Berger, avec fis chiens , gar- 
de/on troupeau , & le défend contre les 
loups. Il ieroit à fouhaiter qu'on eût 
beaucoup d'images pareilles > faites 
exprès pour les enfans , qui les inftrui- 
roient en les amufant ; & qu'il y eût 
auffi des livres compofés pour eux , 
où l'on trouvât en gros caractères des 
mots y des phrafes 5 & de petites histoi- 
res qui leur convinrent. 

Un maître habile & attentif, en ex- 
pliquant les hiftoires que j'ai d'abord 
raportées , gliflè un petit mot pour inC 
pirer l'horreur du vice , l'amour de la 
vertu , l'obéiflance que l'on doit aux 
ordres de Dieu. 

Le meilleur avis qu'on puiffe don- 
ner aux perfonnes chargées d'appren- 
dre à lire aux enfans , c'eft de conful- 
ter ceux qui ont étudié cette matière, 
8c qui ont ajouté à leurs réflexions une 
longue expérience. Pour moi , fi je me 
:rouvoi$ en pareil cas , j'avoue que je 
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ferois fort embarraflfé , & je ne trouve* 
rois point d'autre moien de me tirer de 
cet embarras , que de prendre confeil 
de perfonnes habiles & expérimentée! 
en ce genre. 

On a introduit a Paris depuis plu- 
fleurs années , dans la plupart des Eco- 
les des pauvres , une méthode , qui eft 
fort utile aux Ecoliers , & qui épargne 
beaucoup de peine aux Maîtres. L'E- 
cole eft diviiée en plufieurs Claflcs. 
J'en prends ici une feulement , favoir 
telle des enfans qui joignent déjà les 
fyllabes ; il faut juger des autres à 
proportion. Je fuppofe que le fujet de 
la le&ure eft , Dixit Dominus Dominé 
meo 9 feds a dextris mets. Chaque en- 
fant prononce une fyllabe , comme 
D# : ion émule , qui eft vis-à-vis de lui, 
continue la fuivante , xit 5 & ainfï du 
xefte. Toute la Gaffe eft attentive : cat 
le Maître , fans avertir , paflfe tout d'urt 
coup du commencement d'un banc au 
milieu ou à la fin , & il faut continuer 
fans interruption. Si un écolier mani 
que dans quelque .fyllabe , le Maître 
donne fur la table un coup de baguette 
fans parler , & l'émule eft obligé de 
répéter comme il faut la fyllabe qui a 
été mal prononcée» Si celui-ci mm* 



iftae àuflije fuivant, fur un fécond 
coup de baguette , recommence la mê- 
me fyllabe, jufqu'à ce qu'elle ait été 
prononcée correctement. J'ai vu avec 
un fingulier plaifir il y a plus de trente 
ans cette méthode pratiquée heure u- 
femeotà Orléans , où elle a pris naif- 
fance par les foins & rinduftrie de M. 
Garot qui préfîdoit aux Ecoles de cette 
▼ille. L'Ecole que je vifitai étoit de 
plus de cent Ecoliers ; 8c il y régnoftr 
nh profond filence. Un Maître char- 
gé d'une nouvelle Ecole ne feroit-il 
5>as fagement de vifiter celles qui réufc 
iflènt le mieux , & de les prendre 
pour modèles ? J'en dis autant à pro- 
portion des perfbnnes que l'on met 
auprès des enrans pour leur donner le* 
premières inftru&ions. 

L*écrîture doit fuivre d*a(ïèz près la 
lédfcure. M. le Fevre , que j'ai déjà ci- 
té , ne veut pas qu'à cet âge on fe met- 
te fort en peine de la beauté du carac- 
tère. Pourvu qu'un enfant ait la mais 
légère , il eft content , Se n'en deman- 
de pas davantage. Il croit même que 
quand dès lors on peint fort bien, ce 
qui ne fe peut faire que par une ap- 
plication lente & froide, ce n'eft pas 
une bonne marque pour l'efprit» U 
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aime* mieux dans les enfans du feu 8é 
de la vivacité qui ne leur permet pas 
de s'aftreindre fcrupuleufemént à l'e- 
xa&itude des régies. D'ailleurs , pour 
les conduire à la perfection de récri- 
ture , il faut y mettre tous les jours un 
tems confidérable ^ qui peut être em- 
ploie plus utilement. Il fuffic donc 
qu'un jeune homme écrive légère- 
ment, & d'une manière lifible. Lorf» 
qu'il fera arrivé à fa quinzième ou Ccu 
ziéme année , il en fera plus en quatre 
toois pour la beauté de la main , qu'il 
n'en auroit fait en quatre années cocu 
fécutives dans un âge moins avancé. 

Quintilien , en homme fènfé , & qui 
veut qu'on mette tout à profit dans 1 é- 
ducation des jeunes gens , recomman- 
de fortement aux Maîtres qui appren- 
nent à écrire , a de ne leur pas donner 
à copier des exemples dont les mots 
foient mis au hazard , & dépourvus de 
fens,maîs qu'ils renferment quelque 
maxime utile, & qui porte à la vertu. 
Car , ajoute-t-il , ce qu'on apprend 
dans ces tendres années fe gravant pro- 

a îi rerfus, qui ad imi- 1 nentes. Profequicur hz« 
citionem feribendi pro- I memoria in feneltutem, 
ponentur , non otiofas I & imprefla animo rudi 
velinifententiashabeant, I ufquc ad mores proficier. 
ftd honeftura aliquid mo* | £*i»til t lik* i. c*f. u 
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fondement dans la mémoire , nous fait 
jufqu'à la vieilleffe , & influe dans la 
conduite de la vie. Il me fuffit d aver- 
tir que c'eft un payen qui parle ainfi. 
Quand j'ai dit que la le dure étoit le 
premier exercice de l'enfance , je n'ai, 
pas prétendu exclure toute inftru&ion 
avant que l'enfant fut en état de lire. 
Il y en a qui n'arrivent que lentement 
à cette petite fcience , & il n'eft pas 
convenable de perdre tout le tems qui 
La précède. On peut le leur faire met- 
tre à profit en leur racontant de vive* 
voix j & leur répétant à beaucoup de 
reprifes , les mêmes chofes qu'ils ap- 
prendront quelques années après dans 
les livres quand ils iauront y lire: 
comme quelques réponfes du Caté- 
chifmg Hiftorique , quelques vers des 
Fables de la Fontaine , & d'autres cho- 
ies pareilles : le tout par forme de di-. 
vertiflement , & fans que jamais on les 
gronde de les apprendre avec peine , 
& de les mal réciter. 

Je viens maintenant aux études 
auxquelles il convient de faire pafle* 
les enfans , quand ils font un peu fer-, 
jB.es.Jans la lc&ure. 



tx E t xrt> s t " 

. $. III. 

£*#<& du Catéchifme Hiftorique. 

Je commence par le Oàté- 
chifme Hiftorique de M, l'Abbé-Flea-; 
ry : je parle du premier, qui eft feic 
pour les enfans. On ne peut faire trop 
de cas ni trop d'ufagé de cet excellent 
livre, ni trop admirer le goût exquis 
de ce pieux & favant Auteur, qui, 
par efprit de religion , & par charité 

1>our les enfans ,s'eft appliqué parrictw 
iérement à étudier leur génie & leur 
portée , à fe rabaifler jufqu'à leur foi- 
blefle , à prendre leur langage , Se pour 
ainfi dire à bégaier avec eux. Voila 
donc le premier livre qu'il faut met- 
tre entre les mains des enfans , & qu'il 
faut leur apprendre , même ayant 
qu'ils fâchent lire , comme je l'ai déjà 
marqué. 

Les pères de famille,(i chacun étoit 
bien inftruit , & foigneux d'inftruire 
fes enfans & fes domeftiques , de~ 
vroienten être les premiers maîtres & 
les premiers catechiftes. Je lis avec un 
plaifîr (îngulier ce* que M. Fleury ra- 
conte d'un de fes amis dans le difeours 
préliminaire de fon Catéchifme. » Je 
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*connois un homme entr autres , dir- 
ai il , qui eft pallablement jnftruit de> 
» fa religion , fans avoir jamais apjt 
» pris par cœur les Catéchiimes ordi- 
» naires , fans avoir eu pendant l'en- 
-m fance d'autre maître que fon père» 
» Dès Page de trois ans , ce bon hom- 
*> me le prenoit fur fes genoux le foir 
w après s'être retiré : lui contoit fa- 
*> milièrement , tantôt le facrifice d'A- 
» braham , tantôt l'hiftoire de Jofeph , 
» ou quelque autre femblable : il les 
»> lui faifoit voir en même tems dans 
» un livre de figures , & c'étoit un du 
*» vertiflement dans la famille de répé- 
ta ter ces hiftoires. A fix ou fept ans 9 
» quand cet enfanc commença à fa. 
»\oirun peu de latin, fon père lui 
» faifoit lire l'Evangile , & les livres 
« les plus faciles de l'Ancien Tefta-r 
*> ment, aiant foin de lui expliquer les 
» difficultés. Il lui eft refté , toute fa 
» vie , un grand refpeâ: & une grande 
» affe&ion pour l'Ecriture Sainte , & 
» pour tout ce qui regarde la religion.ee 
Voila le fruit d'une éducation chré- 
tienne : voila le devoir des pères quil 
font inftruits , & qui ne font pas trop 
occupés par leurs emplois. Telle étoitv 
la pratique des premiers Se des plug 
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ftints ficelés de l'Eglife , où les enfant 
étoienc bien 'infirmes de la religion 
Chrétienne par le foin des feuls pa- 
ïens , 6c Tans le fecours des Catéchif- 
mes , n'y aiant pas encore pour lors de 
Catéchiftes publics & d'office pouf 
la jeuneffe. 

. Les mères ne peuvent s'exeufer fur 
leurs grandes occupations : elles ont 
beaucoup de loifir. Le foin de l'éduca- 
tion des enfans jufqu'à l'âge dont nous 
parlons , roule principalement fur 
elles , & fait partie de ce petit empi- 
re domeftique que la providence leur 
a fpécialement aflïgné. Leur douceur 
naturelle 3 leurs manières infirmantes , 
fi elles favoient y joindre une autorité 
douce mais ferme , les mettent en état 
d'inftruire avec fuccès leurs enfans. Je 
connois plufieurs mères qui ont rem- 
pli parfaitement ce devoir , uhe en- 
tre autres qui n'a jamais laiflé fon en- 
fant feul avec des domeftiques , & qui 
l'a elle-même parfaitement inftruit de 
tout ce qu'un enfant peut favoir juC 
qu'à l'âge de près de nx ans , où elle 
Ta remis entre les mains d'un Pré- 
cepteur capable de tenir fa place , 6c 
d'entrer dans fes vues. 
J'ai dit que l'éducation des enfans 

rouloit 



fosHoit principalement fur le9 mères. 
Cela dl encore plus vrai à la campa- 
gne qu'à la ville : parce que pendant 
*jae les hommes font occupes à de* 
-travaux pénibles & néceflaires i Se Us 
le font pendant prefque coûte l'année, 
il n'y a que les fenvmes à qui il pnriflfe 
arefter quelque loifit. Ceft te qui rtfaî. 
-gue l'étroite & l'indiTpen&bte obli- 
gation où font les Seigneurs éc villa- 
ges d'y établir des Ecoles de filles , Se 
le foin particulier «jœ tes Pafteurs doi- 
vent donner à cetcô partie et teilr 
4xou peau , qui feule fait toute laref- 
feurce & toute l'effétance d'un vitla- 
■gé. Car ces filles deviendront rner<& 
Je famille t Se fi elles ont eu le bonheur 
d'être bien mftruites dans leur jeunet 
ie , elles comnumiqfleroiK le môme 
«roantage à leurs en&ns. 
: Pour revenir au Catéchifme Hiftéu 
brique , qui que ce foit <|ui fe chaïge cte 
i'enfeigner aux eirfans , doit comtoétf- 
xac pat leur lire le récit hifijoriqué qili 
précède les demandes $ ô& , ce qui &- 
ïbit beaucoup mieux , le leur fairfc 
tfc vive vtriat. On pour roit ? & cekL nb 
Jes fatigue pbuit , feu? en feate une; fé- 
conde Leâtaifc -; pour tek medré* plifôeft 
état ie le comprendre. On ne dewttufc- 

B 



de encore jufqu ici que leurs oreilles i 
Se un peu d attention , que le Maître 
peut s'attirer par la maniéie gaie Se 
agréable dont il leur lira ou leur fera 
ce récit. Après cela on paiera aux de- 
mandes de aux répopfes , qu'on répé- 
tera chacune plulieurs fois, afin que 
J'enfant les entende parfaitement On 
Se contentera d'abord de lui faire apu 
.prendre les réponfes, foit de vive voix, 
-s'il lie fait pas encore lire ; loit par la 
Jeâure qu'il en fera lui-même en par- 
• ticulicr. On lui fera ainfi étudier tout 
de fuite la première partie du Caré- 
chifme , qui eft toute hiftorique, & qui 
renferme vingt-neuf articles ou le- 
çons. Ce fera la comme une première 
couche que l'on mettra dans l'efprit de 
l'enfant ; & Ton aura grand foin de 
lui faire confidérer toutes les figures , 
à quoi il fe portera avec joie , & de lui 
en expliquer toutes les parties. J'ai 
vu avec admiration une jeune de. 
xnoifelle de qualité , âgée de quatre 
ans feulement , Se qui ne favoit pas 
encore lire, à qui l'on avoir appris le 
Catéchifme Hiftorique tout entier, fur 
lequel elle répondoit y fans héficer , 
dans quelque cadrpit du livre qu'on 
Umîc. 



L'invention des figures eft excel- 
lente. Les images font très propres à 
fraper l'imagination des enfens 3 & à 
fixer leur mémoire : c'eft proprement 
récriture des ignorans. Il 1er oit à fou- 
haker que ces figures fuffent faites de 
bonne main , & par d'habiles gra- 
veurs. Elles en plairoient beaucoup 
plus, attacheroient davantage les yeux, 
& par là feroient plus d'impreflïon fur 
les efprits. Mais la dépenfe rendrok ces 
livres inacceflïbles aux pauvres , Se 
c'eft pour eux qu'on doit principale- 
ment travailler. Serok-ce une libéra- 
lité indigne d'un Prince , d'un grand 
Seigneur , ou d'un homme extrême- 
ment riche, que d'en faire lui-même 
la dépenfe, & de gratifier le Public 9 
fans diftinâion de riches & de pau- 
vres , d'un don qui feroit fort utile à 
tous , Se qui feroit un honneur immor- 
tel au Donateur ? 

Après qu'on aura parcouru de la 
forte le Catéchifme Hiftoricpe , on le 
recommencera 3 en y joignant les de- 
mandes, & les lui faifant auflï ap- 
prendre par cœur , parce qu'elles 
Font naturellement jointes aux ré- 
ponfes , & en contiennent fouvent le 
précis* 

Bij 
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Enfin , quand l'enfant faura bien 
les demandes & les réponfes , & qu'il 
y fera très ferme , on lui fera appren» 
gdre par coeur le récit Hiftorique qui 
les précède. Mats , pour ce qui regar- 
de ce récit , il ne faut point l'affujet* 
tk fervilement à redire les même* 
mots qu'il aura appris* On ne doit 
point être fâché qu'il les change queU 
quefois , pourvu que ce foit fans chan» 
ger le fens ; car c'eft une preuve affû- 
tée qu'il aura compris la chofe , au 
lieu qu'il y a fujet d'en douter , quand 
il dit les mêmes paroles. 

Ces trois différentes répétitions , qui 
feront toujours accompagnées de quel* 

3ues changemens & de quelave ad. 
ition , auront par ce moien la grâce 
de la nouveauté , ne dégoûteront point 
les enfans , & fe graveront profondé- 
ment dans leur mémoire & dans leur 
efprit. 

< De cette première partie du Caté- 
chifme purement Hiftorique , on les 
fera paffer dans la féconde , qui con- 
trent ta Doârine Chrétienne , & par 
conféquent des Inftru&ions plus fé- 
rieufes.On y obferverales mêmes rè- 
gles que dans la première. 
Dans l'une & dans l'autre , l'habile- 
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te des Gouvernantes & des Maîtres 
confifte à ne pas borner leurs foins à 
exercer la mémoire d'un en&nt , en 
lui faisant réciter par coeur ce ^u'il a 
appris • mais à commencer déjà à lui 
former le jugement , autant que foa 
âge en eft capable , en lui propofant de 
petites queftions proportionnées à fa 
foibieflè, en dérangeant Tordre des 
demandes 3 en lui faifant expliquer à 
lui-même fes réponfes , & par mille 
autres moiens induftrieux que FafFec* 
tion & le zèle infpirem à un Maître 
gui fe fait un plaifir de fon devoir. 
Cet exercice du Catéchifme Histo- 
rique , qui ne remplira ou'une légère 
I)artiè de la journée , réglé comme je 
'ai marqué , & renouvelle de tems en 
çerns par des répétitions réitérées plui 
d'une fois 3 occupera trois ou quatre 
années de l'enfance , & la conduira 
jufqu'àla fixiéme ou feptiéme année, 
où commenceront des études un pet* 
plus férieufes. 
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S. IV. 

Z# Fables de la Fontaine. 

En même t e m s qu'on occupe- 
ra l'enfant à cet exercice , on lui fers 
apprendre par coeur quelques Fables de 
la Fontaine, en choififlânt d'abord les 
plus courtes 6c les plus agréables. On 
aura foin de lui expliquer clairement 
& brièvement tous les termes qu'il 
n'entend point , 8c après qu'en lui au- 
ra lu plufieurs fois une Fable , 6t 
qu'on la lui aura fait répéter de mé- 
moire , on l'accoutumera à en faire do 
lui-même un récit fîmple 6c naturel. 
On ne fauroît croire combien cette 
pratique peut être utile à un enfant 
dans la fuite. Pour la lui faciliter , le 
Maître fera d'abord lui-même ce ré- 
cit , & lui apprendra par fon exemple 
comment il huit s'y prendre. Je n'aî 
pas befoin d'avertir qu'il faut com- 
mencer par expofer aux yeux de l'en- 
fant l'image qui eftàla tête de la Fa- 
ble ,& qui en renferme le fujet,&la 
lui bien faire comprendre: rien n'eft 
plus divertiflant pour lui. 

Quand il en aura bien appris u&e 
par coeur, te qu'il la faura parfaite* 

ment , on lui apprendra à la déclamer» 
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«ti l'accompagnant du ton 8c du gefte 
convenables à la matière. Le Maître 

Eourrâ confulter ce qui fera dit dans 
1 fuite furies régies de la Prononcia- 
tion. On l'accoutumera ainfi de bonne 
heure à exprimer comme il faut les 
-voielles & les conformes, à eu faire 
fcnrir la for^ce , à appuier fur celles 
qui demandent qu'on s'y arrête, à ni 
point manger certaines fyllabes, fur 
tout les finales , à faire de certains re- 
pos félon la différence de la ponctua- 
tion , en un mot à prononcer avec 
Î;race , clarté , & jufteUe. On doit être 
ort attentif à leur faire prendre un 
ton naturel , 8c à leur faire éviter une 
forte de glapiflement ordinaire aux' 
enfans , qui les fuit jufques dans les' 
Oafles, & fouvent dans un âge encore 
plus avancé. 

$• V. 

La Géographie. 

On donneha aufli chaque jour 
un certain tems à la Géographie. Elle 
fera pour eux un divertiflement plutôt 
Qu'une étude , fi le Maître fait l'aflai- 
fonner de petites hiftoirés agréables 8c 
ie faits curieux à l'occafion des pays 

Biiij 
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& des yilles dpfit on leur parlera. Ces, 
hiftoires & ces faits fe trouvent dans 
les livres dé Géographie: il eh faut 
faire un triage, & ne choiûr que ce 
qui pourra plaire à l'enfant. 

Il y a plufïeurs méthodes d'enfei- 
gner la Géographie > qui la plupart 
iont fore bonnes , pourvu qu'on y foit 
fidèle, & qu'elles foient toujours ac-, 
compagnées de l'infpeftion des Car- 
tes : car c'eft ici une feience des yeux r 
Parmi ces différentes méthodes il me 
femble qu'on doit préférer celles qui , 
au lieu de fuppofer de i'efprit aux eiu 
fims % où d'avoir befoin d être aidées 
par leur efprit , aident plutôt TeTprit 
des enfans , & les amufent par un 
agréable exercice. 

, . On CQmmcncera d'abord par expo- 
fer a leurs yeux la Mappemonde ? qui 
eft la carte du monde entier ; ou plu-' 
tôt le Globe terreftre, beaucoup plus 
propre à leur donner une jufte idée 
de la figure de là terre. On aura foin de 
leur faire entendre les termes de cet arc 
qui feront néceflàires , en les mettant, 
à leur portée : continent , mer , île , frsf» 
$ h île y golfe > détroit , Sec. 

Ou peut enfeigner la Géographie 
par des diviûons exa&es , ôc par de\ 
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tjctaih favans: mais cette méthode 
charge beaucoup la mémoire , & ne 
dédommage prefque par aucun plaifir 
cje Fennui inféparable d'une longue 
file de noms propres. 

Il feroit , ce me femble , plus utile 
de conduire & de faire voiager l'enfant 
fur une carte , fans y remarquer autre 
chofe que quelque particularité amu- 
finte , qui étant liée avec la figure dà 

{>ays r aide la mémoire à en conferver 
e nom & la fituation. 

, Je fuppofe, par exemple , qu'on 
veuille faire connoitre l'A fie à un jeu- 
ne enfant qui fait les termes ordinai- 
res. Je voudrois me contenter de lui 
e;i faire parcourir toutes les côtes , e» 
Tavertiflant de ce que chaque pays a 
de remarquable. 

- I/Àfie, lui dirois-je, commence oi 
finit l'Afrique, qui y eft jointe par 
l'jfthme de Sues , que vous voiez entre 
H mer Méditerranée & la mer Rouge» 
Cette mer eft appellée Rouge , par. 
ce que c'étoït proche de cette mer 
qu'habitaient les Iduméens defcendus 
é'Efaîi ou Edom , dont le nom lignifie 
muge , ou de poil roux. 

l L'Arabie que cette mer baigne , fe 

Î>artage en trois ; la Pc crée, la Déferre * 
'Heureufe, B v 



La Pétrée eft ici à l'extrémité , sa 
▼ers le fond delà mer Rouge* C'eft là 
que les Ifraélites demeurèrent durant 
quarante ans , après avoir paiFé à piô 
ûc le lit de la mer Rouge qui s'étoir 
retirée. Remarquez-y le mont Sinaï , 
où Dieu donna aux Hébreux la Loi 
comprime dans le Décalogue , Se beaiu 
coup d'autres réglemens. L'Arabie 
Pétrée prend fon nom de l'ancienne 
tille de Pétra qui ne fubfifte plus. 

La Déferre prend fon nom de fee 
▼aftes folitudes. On y trouve les vHIe* 
de là Mecque , Médine , & Elcatif. La 
Mecque eft fameufe par ta naiflance 
du faux prophète Mahomet. On y * 
bâti une mofquée eonfidérable, où % 
tous les ans & de cous cotés , fé rendt 
en caravanes un grand nombre de pé^ 
lérins. Médine eft lé lieu de fa fépul- 
ture. Le Caùf ou Elcatif e^fituée fur 
le bord du golfe Perfique. C'eft là que 
fe fait le commerce des: perles , & 
qu'on tire des nacres , que les plon- 
geurs vont arracher le long des row 
chers de Vie de Baharen qui eft vis-à- 
vis. On explique à l'enfant ce que 
c'eft que ces p*rhs & ces nacres , 6c 
comment on les pêche: & ce quç 
figoifie ce mot , plongeurs 
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, L'Arabie Heurenfe porte ce nom , 
parce qu'elle produit des plantes fort- 
eftimées. On y trouve le Caffé , qui 
«ft la graine d'un petit fruit rouge 
comme un bigareau. On y trouve le 
beaume & l'encens , qui font des refi- 
nes d'une agréable odeur, Se qui dé- 
coulent del'écorce de deux arbrrfl 
féaux. 

Ceft dans ce golfe quefe jettent le 
Tigre & l'Euphrate. ; 

Enfuite on rencontre l'Empire de 
Perfe , dont les principales villes (ont 
Hifpahan , Tauris , Scniros ou Shirasy 
te Bander Abaffi. Hifp^kan & Tauris 1 
ont des marchés ou places publiques" 
fi fpatieufes, qu'on y met dix mille' 
hommes en bataille; On voit à Shira$ 
les magnifiques ruines de l'ancienne 
Perfépolis, Bander Abaflr eft le plusr' 
beau port de Perfe. On. y fait aujour- 
d'hui le commerce que faifoient au- 
trefois les Portugais dans h petite île 
d'Ormus à 1 encrée du Golfe dont o? 
les a chaftës. » 

AfTez près de là eft la montagne cfe ' 
Chîampa, o& l'on trouve des terres' 
de différentes couleurs. L'éclat en eft: 
fi vif, qu'on n'a jamais pu îmfrer la 
beauté de leur* toîles # peimesr , qui y 

Bvj 
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fduifëent plofieurs favonages fans ttea 
perdre de leur vivacité. * 

En continuant ainfi à parcourir too-> 
tes les cotes , & en revenant fur les 
mêmes endroits , fans changer ce que. 
l'on veut que le jeune homme appretw. 
ne , il fç fait un jeu de ces conaoiflan- 
ces qui lamufent > & s'arrangent dan», 
fa mémoire fans aucune contention. : 
. On petjt.auffi , quand le jeune hom- 
me a déjà fait quelques progrès dan$- 
Ta Giographîe , le faire voiager fur la 
carte. Le faire aller , par exemple , de: 
Paris à Rome en lui faifant paâèr la 
JOer $ & le £ûre revenir de Rome à, 
Paris par terre, en lui faifant prendre 
une autre route. Ces petits change-, 
mens le divertiflent , & , chemin fai- 
fant , on lui apprend mille curiofité* 
dans tous les Keux qu'il parç«uxt». 

§• VI. 

La Grammaire Franfoifi. 

» 

Il me reste à parler de W: 
Grammaire Françoifo , qui dois <tre 
apprife aux enfans dè& qu'ils en feront , 
capables , & ils le font pour Y ordi. » 
naire de bonne heure. Il eft honteux 
<jue nous ignorions notre propre lait* ; 



gqr -, & /il pou* voulons parler vrai ^ 
nous avouerons prefque tous que nous! 
ne l'avons jamais étudiée. Je ne m'ar~> 
raterai point ici aux réflexions que l'art 
peut faire fur ce fujet : je parle ailleurs 
allez au long de ce qui regarde cette» 
étude. La prudence du Maître peut: 
feule , dans l'âge dont il s'agit , en ré*; 
gler & le tems &r la manière» Il pren- 
dra dans unç Grammaire ftançoife ce; 
qu'il jugera le plus néceffaire aux en-- 
tyi&,& le plus à leur portée, réfer** 
vpnt pour un autre tems ce qui lui' 
p^roitra trop abftraic & trop difficile à 
car il eft à fouhaitcr que l'on continue • 
cet exercice pendant tout le cours des) 
études* 1 

„ -Voila à peu près ce que je croi qui 
doit occuper les en&ns jniqu à l'âge* 
de fix ans : auquel tems on pourra coin* t 
ntencet à les mettre au latin , dont l'a* : 
telligence leur deviendra bien plus fa* : 
cÙe par l'étude qu'ils auront faite de 
U Grammaire fran^oife : car les priiw 
cjpcs de ces deux langues 'font com- 
muns en bien des chofes. \ 

^ U ne faut pas croire que ce que je 
propofe ici foi t au- de (Tus de la forcer * 
des en&ns. J'en ai entendu un tout ré- \ 
c«pPK&t qui a a que fix ans y «épojw-i 
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dre dans une affez nombreufe affen*-: 
blée furie Catéchifme hiftoriqœ tour 
entier , dont il récitoit à Fouvertare 
du Livre tous les endroits qui fe pré. 
fent oient, tant le narré que les deman* 
des & les réponfes. Il rendit compte 
auffi de la plupart des termes de Géo- 
graphie , des quatre parties du monde 
en général , & de la France dans un 
affez grand détail. Il expofa avec beau» 
coup de netteté plufieurs régies de lai 
Grammaire françoife, & c'eft ce qui 
m'étonna le plus. Il déclama quelque* 
fables de la Fontaine avec beaucoup 
de grâces , 8c il étoit prêt à répondre 
fur les principes du Rlafon-, mais le 
tems ne le permit pas. 

Je fai bien qu'on n'en doit pas at- 
tendre autant de tous les enfans , 8c je 
ivai cité cet exemple que pour mon- 
trer de quoi ils font capables quarxf 
ils font bien conduits. Lors même 
qu'on en rencontre du caraâére de' 
c«lui dont je parle , qui fc portent 
d'eux-mêmes au travail , 8c qui et* 
font leur plaiftr , ce qui eft fort rare* 1 
8c fort heureux , on doit être extrême- 
ment atte tîf à modérer leur, ardeur,. 
& à la renfermer dans de jufies bor- 
nés» Rieq n eft plus flateur & pour dm 
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parens & pour un maître que de voir 
ainfi réuffir un enfant dans un âge (i 
peu avancé : mais , je eroi pouvoir le 
aire, rien en même tems n'eft fi dan- 
gereux. Car y fi on fe livre de part Se 
d'autre à ce plaîfir , & qu'on ne ména- 
ge pas avec afTez de foin la famé d*ui> 
enfant > on court rifque de la ruiner 

f>our toujours par une attention trop- 
iiivie, qui épuile les efprits fans qu'on 
s'en aperçoive y Se qui ufe infenhble- 
menc des fibres Se des organes qui font 
alors d'une extrême délicatefle. 

Ce danger èft grand , mais il n*eft 
pas ordinaire. On a bien plus fouvent 
befoin d'infpîrer de l'ardeut aux en. 
fens , que de la modérer ; Se c'eft ei* 
cela que je fais confifter la principale 
habileté d'un Martre. Maïs , pour mire 
aimer l'étude , il faut qu'il commence 
par fe faire aimer lui-même $ & il y 
réufîira infailliblement s'il agit tou~ 
jours par raifon, 8c jamais par hu- 
meur. Je traiterai cette matière fort 
au long , quand j'expoferaî les devoir» 
des parens & des maîtres dans l'édu- 
cation des enfans. Je me contente icî 
de les avertir qu'ils ne peuvent être 
ttof attentifs à jetter de Tém dation: 
dans leur efpric» Les exercices > à 1 âge 
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dont je parle > doivent être plutôt un 
divertiflement , qu'une étude. Il faut 
les varier , les abréger , les interrom- 
pre quelquefois entièrement , pour 
prévenir l'ennui & le dégoût : * pro* 
pofer à l'enfant de petites récompesu 
les , Se choifir celtes qui font le plut 
de plaifir à cet âge : s'il eft naturelle- 
ment lent à apprendre , ne lut point 
faire de vifs reproches 9 & ne le point 
traiter durement , de peur qu'il ne Ct 
rebute , & qu'il ne porte dans un âge 
plus avancé la haine pour toute étude ^ 
dont il n'a fenti que l'amertume dans 
ion enfance , n'en pouvant pas com- 
prendre encore l'utilité. H faut au con- 
traire l'exciter, l'encourager , le louer 
ipême pour peu qu'il réufliflè : lui op- 
pofer quelque compagnon dont le fuc- 
cès & les louanges piquent fon amour 
propre -, fur qui il fe réjouiiTe de l'a- 
voir emporté , & par qui il foit fi- 
ché d'avoir été vaincu. Ce font là 



•a Syllabat jungat ad 
ptemiam , 8c quihas illa 
artas deliairi poteft, înu- 
nafculis invitetur. Ha 
Mac fie in difeendo fo- 
ctas , quibus invideac , 
«aarum laudibus mor 
aeacut Non objurganda 
eft , fi tardior fie , fed 
Uudibtts eyirandum eu 



ingeninm, ut fie y ici fis 
gaudeat, fie vida doleaa» 
Carendum iopeimit ne 
oderic ftudiai ne amart» 
tudo cor um , prscefta ift» 
infancia , ultra rades an*» 
nos cranfeat. S» Hwr—% 
lik. a. Efift. ij. éU 
tam. 
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Ds artifices dont Crint Jérôme, 
en copiant Quintilien , confeiue à unç 
Dame chrétienne d'ufer à l'égard de iàj 
fille f qui n'avoit alors que cinq ou fijj 
ans * & fur l'éducation de laquelle jjl 
lui donne d'admirables préceptes. P^ 
mères chrétiennes exigent de moi qu£ 
j'en donne aufli quelques-uns for 1^ 
Biéme fujet , & je ne puis me refuier ^ 
un defir fi jufte & a raisonnable. Ja 
dois cette marque de reconnoilïànc^ 
aux témoignages d'eftime que les Da* 
mes mêmes, me donnent pour mon. 
Traité des Etudes , dont j'étois bien 
éloigné de croire que la ledure pût 
leur caufer quelque plaifir. 



CHAPITRE SECOND. ' 
De F éducation des Filles., 

M. de Fekelon, Archevêque 
de Cambrai, commence l'excellent 
Livre qu'il a compofé fur cette ma- 
tière , par le plaindre que 1 éducation 
des Filles eft prefque généralement 
négligée ; & cette plainte n'a que trop 
de fondement. Quoiqu'on faite beau- 
coup de fautes dans celle des garçons, 
on eft pourtant allez communément 
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perfuadé qu'elle eft d'un* grande im- 
portance pour le bien public. Le long 
terns que l'on defbne à leurs études, 
les Maîtres qu'on leur donne , les dé- 

Îienfes que l'on fait dans cette vue, 
ont autant de preuves qu'on a fur ce 
fujet d'aflez juftes idées. Mais, fous 

{ 'rétexte qu'il ne faut pas que les fille» 
oient favantes , & que la cuiîofitéles 
rend vaines & ptécieufes , on ne fc 
met pas beaucoup en peine de les inf- 
Iruire , comme (î l'ignorance étoit l'a. 
panage de leur fexe. C'eft une erreur 

froQïére , & extrêmement préjudicia- 
le' a l'Etat , que de négliger atnfi l'é- 
ducation des Filles. 

On doit s'y propofer une double fin, 
auflî bien que dans celle des garçons , 
qui eft de former le crcur , & de cul- 
tiver l'efpric. Je commencerai par 
première partie, qui eft la plus i 
portante , mais que je traiterai fort 
fuccin&ement , parce que les avis que 
je donnerai dans la fuite fur ce (ujet 
par raportaux garçons, convienne! 
également aux filles. 
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ARTICLE PREMIER. 

KcctJJité & rndniire de former les mœurs 
des files dis la pins tendre enfance. 

SAiNTjERÔMH,en écrivant à 
Larta, Dame d'une grande qualité, 
for l'éducation de fa fille , Se à d'autres 
mères chrétiennes , dit d'excellences 
ehofes fur cette matière. J'en ferai 
ufage , aufïi bien que du livre de M* 
de Fénelon. 

J'avertis dès le commencement Iesr 
tneres & les gouvernantes , que je 
confidére ici , & qu'elles doivent con- 
sidérer avec moi les en fans comme 
forties tout récemment des fonts bâ- 
ti fmaux ; comme y aiant fait des vœux 
folennels en prélence de J. C. donc 
les parens , les maîtres , & les maître£ 
(es font rendus dépofitaires 5 comme 
y aiant renoncé à toutes les pompes 
Se à toutes les vanités du fiécle; te 
comme devant par conféquent être 
élevées dans des principes conforme* 
aux engagemens qu'elles y ont pris , 
Don pour quelques années feulement, 
mais pour toute leur vie. Je ne croi 
pas au'on trouve cet avertiffement 
déraisonnable : Se cependant â ùàSx 
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eul pour établir toutes les régies d'une 
bonne éducation. 

Comme les prémices de tontes cho 
tes (ont dues fpécialement à Dieu, 
les premières penfëes & les premières 
paroles d'un enfant doivent être con- 
sacrées par la piété. La * Joie <fun6 
mère chrétienne , telle que faintô 
Paule y doit être d'entendre fa fille, 
d'une voix foible & d'une langue bé- 
gaiante , prononcer le doux nom de 
Jefus-Chnft, à qui elle a été vouée 
dans le batéme. 

Cette confécr&tion demande b qu'un 
enfant , devenue le temple du SeU 
gneur, n'entende & ne dttê jamais 
rien , qui ne refpire la crainte de Dieu : 
que les paroles contraires à l'honnête* 
té , foient pour elle un langage étran- 
ger & inconnu , auquel elle ne com- 
prenne rien: qu'elle ignore abfolu- 



• • Parmi* adhuc lin. 
Aa balbutient Chriiti al- 
Jeluia refonabat. S. Hùr. 
4d Ldtam. 

Non debeo fileano pr »• 
•frire , quamo ( S. l»aula ) 
exulta veric gaudto , quo4 
taulatu , nepeem fuam, 
audierat in cunis & cre- 
pùaculi* balbiuiente lin- 
gua alléluia caxuarc. *Ad 



bSic etmàimà* eftanl» 
ma , que fticura eft um^ 
plum Dei. Nihil afc*4 
difeac audire*nioiUoqiti; 
niCi quod ad timorein 
Dei perànec, Turpia vtf* 
ba non tnteliigac : cantftot 
oiundi ignoret. Adhuc te- 
nera lingua pfalrais dut* 
cibiu inaoviMttt. Ud L*> 
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ment les chanfons mondaines : que 
fes lèvres encore tendres commencent 
au contraire à chanter les divins can- 
tiques de David. 

Dès que Page permettra d'exercer 
fa mémoire , a qu'on lui faflè appren- 
dre par cœur quelques verfets choifis 
«le l'ancien ou du nouveau Teftament , 
xju'elle récitera régulièrement à fa 
tnere , Se qui feront comme fa tâche 
de chaque jour , & comme un bouquet 
compote de fleurs cueillies dans lès 
feintes Ecritures qu'elle lui offrira tous 
les matins. 

Qu'elle n'ait aucune liaifon avec 
"des enfans d'un fexe différent # Se 
qu'on ne lui donne pour la férvir-que 
ides filles d'un caraûére fage, & d un 
efprit réglé & fur. La fcience du 
.monde peut leur être utile jufqu'à un 
xertain point: mais qu'elles fe don- 
nent bien de garde d'en communiquer 
_à leur Elevé l'air contagieux Se les 
maximes pernicieufes. Car dans cet 
âge il faut bien peu de chofe pour 
imire à la pureté & à l'innocence d'un 
^enfant : c'eft une fleur tendre & déli- 
'cate , que le moindre fouffle enapeflp 

. a JUddac tshl fgnfam 1 fioritas carpram. HU» 
quotidie de fciipcusMam | * 
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peut corrompre & faire périr en 01 
moment. 

Saint Jérôme recommande forte- 
ment cfu'on n'accoutume point ces 
créatures innocentes aux airs mon- 
dains , & * qu'on ne les farte point 
boire dans la coupe empoifbnnée de 
Babylone : qu'on ne leur infpire point 
du goût pour les frivoles ornemens Ji 
fiécle : qu'on ne gâte Se qu'on ne dés- 
honore point leur vifage par le far{ 
& le rouge. 

Ce n'eft pas qu'il veuille qu'on 
tienne une jeune fille dans un état en- 
tièrement opppfé à celui du monde 
pour l'habillement & les manières, ni 
qu'on lui refufe les ornemens qui con- 
viennent à fon âge & à fa condition. 
Ce b refus ne ferviroit qu'à irriter (es 
defirs, & à les rendre plus violens. 
.Elle verra les autres . mieux parées 



a Provide ne btbat de 
aureo calice Babylonis. 
%Ad Gdmdtnt. 

Cave ne aures ejus per- 
fores: De certifia & pur- 
puriflô confecrata Chrif- 
to ora d pingas : nec col- 
lum auro & margaritis 
' freinas : nec caput gem- 
mis oneres : nec capiïlum 
krures, & ci aliquid de 
gehennap jgnibua aufpi- 



ceris. Jki Ldtsm. 

b Si ipfa non habnértc, 
habemet alias non vida- 
bit ? ftiinrpm gentu fc» 
minturn eft . . . Qnmfft» 
lias habendo fatietur? Jfc 
cernacJaudari abat ^ <nag 
ifta non habeanc : meluif» 
que eft m faciara contern- 
nat , quàm non habendo 
habc«defidccet.^ 
d4ttt. 
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qu'elle , & leur portera envie. Le fexe 
arme naturellement la parure. Une 
-mère fage accordera à cette pente na- 
turelle tout ce qui ne fera point con- 
traire aux régies de la modeftie chré- 
tienne. Sa vue fera, en lui permet- 
tant l'ufage de ces ornemens , de lui 
en infpirer peu- à- peu le mépris & le 
dégoût ; & elle aura foin de faire en 
forte que des perfonnes , refpedées 
«Uns le monde , louent en préfence 
de Gl fille celles qui feront vêtues plus 
modeftement. 

* Il en fera ainfi dans tout le refte. 
Une fille , dit M. de Cambrai , qui n'a 
R été détachée du monde qu'à force de 
l'ignorer , Se en qui la vertu n'a pas 
encore jette de profondes racines, eft 
bientôt tentée de croire qu'on lui & 
caché ce qu'il y a de plus merveilleux. 
11 vaut beaucoup mieux qu'elle s'ac- 
coutume peu-à-peu au monde auprès 
i'uue mère pieule & diferette , qui ne 
lui en montre que ce qu'il lui con- 
vient d'en voir , qui lui en découvre 
les défauts dans l'occafion , & qui lui 
donne l'exemple de n'en ufer qu'avec 
•modération pour le feul befoin. 

Le choix d'une Gouvernante ëft 
l'affaire la plus importante que puttfe 
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avoir une mère. Elle doit l'avoir Io» 
ceins demandée à Dieu par des prierai 
humbles & ferventes , & l'avoir mé- 
ritée par des intentions pares ,& jm 
un defir fincére de procurer à fa blk 
une éducation véritablement chré» 
tienne. Je ne m'étendrai point ici fia: 
cette matière : an peut confulter ce 
ui fera dit dans la fuite fur le choix, 
tir les qualités , & fur les devoirs d'un 
Précepteur. 

Le moins qu'on puifle exiger d'une 
Gouvernante, c'eft qu'elle au le £m 
droit, un efprk docile , une humeur 
traitable , & une véritable crainte & 
Dieu. Une mère éclairée & prudente 
fupplcra facilement au refte. Elle s'ap* 
pliquera dans des converfacions aifées 
& familières à la former par fes avis, 
.quelle accompagnera toujours d'une 
douceur 8c d'une bonté qtu les faflcnfc 
rnâer jufqu'au coeur: car, fans cela, 
les avis les plus fages ne feront que 
révolter l'amour propre , & trouve* 
sont tous les accès fermés. 
" Un des premiers foins d'une met* 
eft de s'inftruice d'abord elle-même à 
fond de tout ce qui eft néceffirire pour 
bien élever des enfans. Elle trouvera 
ce fecaurs dans le livre que M. de fé+ 

nelou 
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nclon a compofé fur l'Education des 
Filles J qui eft fort court , & fort intel- 
ligible. Elle en doit faire une étude 
particulière , qui aille jufques à le lui 
rendre familier , & le faire lire plu- 
sieurs fois à la Gouvernante. Ce n'eft 
pas encore aflez. Prenez , dit M. de Fé- 
nélon lui-même à une mère qui l'a- 
voit confulté fur ce fujet , prenez la 
peine de lire ce livre avec elle. Don- 
nez-lui la liberté de vous arrêter fur 
tout ce qu'elle n'entend pas , & dont 
elle ne fe fent pas perfuadée. Enfuite 
mettez-la dans la pratique ; & à me- 
fure que vous verrez qu'elle perd de 
vue 9 en parlant à l'enfant , les régie* 
de ce livre qu'elle étoit convenue de 
fuivre , faites-le lui remarquer douce- 
ment en fecret. 

Cette application , continue M. de 
Cambrai , vous fera d'abord pénible : 
mais fongez qu'en qualité de mère 
c'eft là votre devoir efTentiel. D'ail-' 
leurs vous n'aurez pas lontems de 
grandes difficultés là deflïis. Car cette 
Gouvernante , fi elle eft fenfée 8c de 
bonne volonté, en apprendra plus en 
mn mois par fa pratique & par vos 
avis, que par de longs raifonnemens. 
Bientôt elle marchera d'elle - même 
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dans le droit chemin. Vous aurez en- 
core cet avantage pour vous déchar- 
ger , qu'elle trouvera dans ce petit ou* 
vrage les principaux difeours qu'il faut 
tenir aux enfans fur les plus importan- 
tes maximes tout faits , enforte qu'elle 
n'aura prefque qu'à les fuivre. Ainfi 
elle aura devant les yeux un recueil des 
converfations qu'elle doit avoir avec 
l'enfant fur les chofes les plus diffici- 
les à lui faire entendre. Ceft une es- 
pèce d'éducation pratique # qui la con- 
duira comme par la main. 

A ce livre de M. de Fénelon , il faut 
joindre l'admirable Préface du Caté- 
chifme Hiftorique de M. l'Abbé Fleu- 
ry , qui renferme ce que l'on peut dé- 
lirer de plus folide & de plus ienfé fur 
la manière d'inftruire les-enfans , & de 
leur enfeigner la Religion, 

Voila ce qui doit faire l'étude des 
Mères , des Gouvernantes , des Reli- 
gieufes chargées de rinftrudkion des 
filles, & je puis ajouter, des Précep- 
teurs à qui l'on confie le foin des jeu- 
nes enfans. Si l'on s'appliquoit fincé- 
rement & de bonne foi à mettre en 
pratique les excellens avis renfermés 
dans ces deux Ouvrages , il n'y auroit 
pas lieu de fe plaindre , comme on 1* 
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fait fi fouvent , du peu de fuccès de 
l'éducation des jeunes perfbnnes de 
l'un & de l'autre fexe. •■ 

S'il m'étoit permis de me joindre à 
ces deux grands hommes , fans me 
comparer à eux pour le mérite ni pour 
la réputation ; j'ajouterois qu'on pour- 
fa peutêtre trouver dans le fixiéme li- 
vre de cet Ouvrage , où je traitev^ji 
Gouvernement intérieur des Claflès & 
du Collège , quelques réflexions utiles 
aux perfonnes chargées de l'éducation 
foit des Elles , foit des garçons. 

Je ne puis mieux finir ce premier 
article qui concerne les mœurs , que 
par une réflexion importante que me 
fournit M. de Fénelon : je ne ferai que 
le copier. 

Le plus grand obftacle à la bonne 
éducation des filles , eft l'irrégularité 
de la conduite des parens. Tout le rek 
te eft inutile , s'ils ne veulent concou- 
rir eux-mêmes dans ce travail. Le a 
fondement de tout eft qu'ils ne don. 
nent à leurs enfans que des maximes 
droites , & des exemples édifians. Ceft 
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tram : te rudis rniretur 
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ce qu'on ne peut efpérer que d'un très 
petit nombre de familles. Souvent une 
mère qui pafle la vie au jeu, à la co- 
médie, & dans des converfations indé- 
centes 3 fe plaint d'un ton grave qu'elle 
.g^É^eut pas trouver une gouvernante 
vO Capable d'élever fes filles. Mais qu'eft- 
f , ^ l *SâB3P e P eut ^ a meilleure éducation fur 

es à la vue d'une telle mère ? 
nt encore on voit des parens, 
, comme dit S. Auguftin , mènent 
eux-mêmes leurs enfans aux fpeâacles 
publics , & à d'autres divertillemens , 
qui ne peuvent manquer de les dégoû- 
ter de la vie férieufe & occupée dans 
laquelle ces parens mêmes les veulent 
engager, Ainfi ils mêlent le poifon 
avec l'aliment falutaire. Ils ne parlent 
que de fagefle , mais ils accoutument 
l'imagination volage des enfans aux 
violens ébranlemens des repréfenta- 
tions paffionnées & de la mufique ; 
après quoi ils ne peuvent plus s'appli- 
quer. Ils leur donnent le goût des paf-, 
fions , & leur font trouver fades les 

{>laifirs innocens. Après cela ils veu- 
ent encore que l'éducation réufltfle, 
& ils la regardent comme trifte fie 
auftére , fi elle ne foufire ce mélange 
du bien Se du mal. 
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Il eft tems de pafler à la féconde 
Partie de ce petit Traité. 

ARTICLE SECOND. 

Des Etudes qui peuvent convenir aux 

jeunes Filles. 

C e qjj e j'ai dit qu'on pou voit 
faire apprendre aux enfans jufqu'à l'â- 
ge de fix ou fèpt ans ,cft,à peu de 
chofes près , commun à ceux de l'un 
& de l'autre fexe. Il s'agit maintenant 
d'examiner quelles fortes d'études peu- 
vent convenir aux filles dans un âge 
plus avancé. 

§. I. 

L'Etude de la langue latine convient-elle 

aux Filles ? 

La première queftion qui fe 
préfente à l'efprit , eft de favoir fi on 
doit permettre aux Filles d'apprendre 
la langue latine. On ne peut douter 
que parmi elles il n'y en ait beaucoup 
v aufli capables de cette étude que les 
garçons : le fexe , par lui-même, ne 
met point de différence dans les efprits. 
On a vu des femmes réuflîr dans les 
fciences autant que les hommes. Pour 
ne point parler de beaucoup d'autres , 
Madame Dacier , qui a illuftré notre 

Ciij 
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fiécle , ne le cédoic en rien à la vafte 
érudition de Ton mari $ & , d'un con- 
fentement général , i'emportoit beau- 
coup fur luipour la finette du goût,& 
la délicatefle du ftile. 

Mais ce n'eft point fur ce principe 
que la queftion dont il s'agit doit être 
décidée. Le monde n'eft point gouver- 
né au hazard. Les difFérens états qui le 
partagent ne font point abandonnés à 
notre caprice. Il y a une Providence 
qui régie les conditions , & qui affi- 
gne à chacune fes devoirs. Parmi les 
nommes plufieurs font deftinés à des 
emplois , qui demandent une certaine 
étendue de connorflances pour en bien 
remplir les fondions. Et comme les 
langues grecque & latine ouvrent l'en. 
trée à toutes les fciences , & en font 
comme la clé , voila pourquoi on les 
fait apprendre à ceux des jeunes gens 
que Ton prévoit devoir être un jour 
appelles aux emplois où ces connoif- 
fances font néceflaires.- 

Il n'en eft pas ainfi des femmes. El- 
les ne font point deftinées à inftruire les 
euples , à gouverner les Etats , à faire 
a guerre , à rendre la juftice , à plaider 
dés caufes , à exercer la médecine. 
Leur partage eft renfermé dans Tinté- 
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rieur de la maifon , & fe borne à de* 
fondions non moins utiles , mais 
moins laborieufes , & plus conformes 
à la douceur de leur caractère, à la 
délicatefle de leur complexion , & à 
leur inclination naturelle. Il Faut bien 
que ce partage de fondions entre les 
hommes & les femmes foit fondé dans 
la nature , puifqu'il eft le même dans 
tous les tems & dans tous les pays. Il 
cft vrai que l'hiftoire nous montre des 
femmes qui ont excellé dans le métiëtf 
de la guerre, dans le gouvernement des 
Etats, dans l'étude des fciences : mais 
ces exemples font rares , & ne doivent 
être regardés que comme des excep- 
tions , qui loin de détruire la régie gé- 
nérale , ne fervent qu'à la confirmer. 

On peut donc conclure de tout ce que 
je viens de dire que l'étude de la lan- 
gue latine , généralement parlant , ne 
convient point aux perfonnes dufexe. 

Mais il y a des cas particuliers , où 
jion feulement elle peut être permife 
à de jeunes filles , mais où elle leur 
devient en quelque forte néceflaire ^ 
ou du moins où elle leur feroit d'un 
grand fecours pour toute leur vie. Je 
parle de celles qui fe deftinent à l'état 
religieux > & qui par leur profeflion 

C mj 
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même feront obligées à chanter ou k 
réciter l'Office de l'Eglife en latin.Ne 
fçroit-ce pas pour elles une grande 
confolation d'entendre ce qu'elles 
chantent ? de fe joindre aux fentimens 
du Prophète Roi , aufli bien qu'à fes 

}>aroles ? & de ne pas faire à fen égard 
a (impie fon&ion d'un écho , qui ré- 
pète des mots fans y rien comprendre ? 
Ne femble-t-il pas que c'eftàces faintes 
Vierges , qui font les Anges de la ter- 
re , non feulement par leur pureté , 
mais par l'honneur qu'elles ont d'être 
occupées continuellement à chanter les 
louanges du Seigneur : que c'eft à elles 
dis- je , que David adrefïe ces paroles 
d^ufi pfeaume : Chantez , chantez 

,DES PSEAUMES A NOTRE DlEUICHAN- 

TEZ DES PSEAUMES ANOTRERoi... 

*PfaI!ite M ^IS CHANTEZ-LES AVEC * GOÛT 

pienter. ET AVEC INTELLIGENCE. Comme 

r^intdli- s ^ ' eur àiCok : Les pfeaumes que pro- 
uver, nonce votre bouche , font la moindre 
partie du tribut que vous devez à vo- 
ue Dieu. L'efprit doit en avoir l'in- 
telligence , & le cœur les fentimens. 
Seroit- ce une pratique blâmable dans 
les maifons religieufes , d'apprendre 
la langue latine aux Novxes & aux 
jeunes Profeflès , pour les mettre eu 
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état d'entendre au moins le Bréviaire 
& l'Ecriture Sainte ? Il y en a qui 

f>ourroient porter cette étude plus 
oin , & Ton en a plufieurs exemples j 
& qui pourroient arriver jufqu'à l'in- 
telligence des faints Pères. Cette étu- 
de , qui ne tendroit qu'à éclairer , qu'à 
nourrir, qu'à fortifier la pieté, doit- 
elle être interdite à une Religieufe* 
il y a une route particulière pour les 
jeunes filles qui fongeroient ainfi à ap- 
prendre le latin, & on doit la leur abré- 
ger le plus qu'il eft poffible. La com- 
pofttion des thèmes doit être abfolu- 
ment retranchée , & l'on doit tout ré- 
duire à l'intelligence & à l'explication 
du latin. Pour cela les principes font 
abfolument néceflaires. Ils font com- 
me les fondemens de cette connoiflàn- 
ce :& l'on fait ce que c'eft que de bâ- 
tir Tans fondement. J'avoue que ce 
travail n'eft point agréable , & qu'il 
fatisfait peu Pefprit. La légèreté de 
l'âge , & la vivacité d'un caraûére 
aétif & promt,ont peine à s'y afTu- 
jettir. Mais,fans cela, on n'ira jamais à 
pas fur dans l'intelligence du latin : on 
fera toujours incertain , flotant , héfi- 
tant. Au lieu qu'un travail de quelques 
mois y foutenu avec courage & perfé- 

Cv 
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gérance , pour fe rendre ferme & iné- 
branlable dans l'étude des. déclinai- 
fons & des conjugaifons , épargnerait 
pour le refte du tems preîque toute 
peine & tout dégoût -, & ces premières 
épines , qui fe préfentent d'abord, 
étant une Fois arrachées ,ne laiflèroient 
plus que le foin, ou plutôt le plaifir, 
âe cueillir des fleurs , & de fe nourrir 
de fruits agréables. J'ai marqué dans 
la fuite de cet Ouvrage , la manière 
dont il faut s'y prendre pour enfei- , 
gner utilement ces premiers principes. 
Il femble que M. de Fenelon ne 
bornoit pas cette étude Amplement aux 
jeunes hMes qui fongeroient à entrer 
en Religion, » Je ne voudrois faire ap- 
-#• prendre le latin , dit-il en général , 

* qu'aux filles d'un jugement terme, & 
» d'une conduite modefte^quifauroient 

* ne prendre cette étude que pour ce 
» qu'elle vaut -, qui renonceroient à la 
» vaine curiofité ; qui cacheroient ce 
» qu'elles auroient appris , & qui n'y 
» chercheroient que leur édification. » 
3'enconnois quelques-unes de ce ca- 
radbére , élevées avec un foin infini 
dans des familles chrétiennes où tout 
refpire la religion $ qui font deftinées 
pour le monde > mais fans en avoir le 
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' goût & les maximes ; qui joignent à 
une pieté éclairée on efprit très folide 
& capable de toutes les fciences. On 
leur a fait apprendre le latin ; & elles 
y ont fait un tel progrès , qu'elles font 
parvenues à entendre parfaitement & 
ians peine les lettres de S. Jérôme , de 
S. Paulin , de S. Cyprien , & à en faire 
des traductions avec une juftefTe & une 
élégance qui feroient nonneur aux 
plus habiles maîtres. On ne les a point 
renfermées dans l'étude feule du latin. 
On leur a fait apprendre tout ce qui 
convient à des filles qui doivent être 
dans le monde , & qui deviendront des 
mères de familles. Quand les qualités 
& les difpofitions dont je viens dépar- 
ier fe rencontrent dans de jeunes filles, 
les pères & les mères ne doivent point, 
ce me femble js'oppofer au defir qu'el « 
les auroient d'apprendre la langue la- 
tine. 

Il y a encore d'autres perfonnes du 
fexe à qui il peut être permis <f ap- 
prendre le latin : des Vierges 6c dés 
Veuves chrétiennes , qui vivant darts 
le monde , mais en étant féparées d'et 
prit & de coeur , ont entièrement re- 
noncé à fes dangereux plaifirs. Pour- 
quoi leur interdiroit-on cette confo- 

C y j 



6o Etudes 

lation & cette joie, qui eft la feule 
, qu'elles fe foient réfervée -> fur tout 
la raportant principalement à la piété, 
& cherchant dans cette étude un moien 
de réciter les pfeaumes avec plus d'at- 
tention & de ferveur, & de mieux • 
^ entendre les faintes Ecritures ? N'ont- 
-elles pas d'illuftres exemples pour juf- 
tMjer leur conduite : fainte Marcelle , 
fainte Paule, fainte Euftoquie , c'eft- 
à-dire ce qu'il y avoit de plus grand 
à Rome pour la naiflance , pour les 
richeflès , pour les dignités ? Elles ne 
laiflbient aucun repos à faim Jérôme 
qui leur tenoit lieu de Maître dans 
l'étude des faims Livres j & il nous 
marque lui-même qu'il avoit expli- 
f.«f£«-qué a fainte Paule & à fainte Eufto- 
■. m. j.quie fà fille l'ancien & le nouveau 
Teftamens tout entiers , & que leur 
2ele avoit été jufqu'à apprendre Miés- , 
breu pour fe rendre plus habiles dans 
l'intelligence des faims Livres. Mais 
ce qui fait le plus parfait éloge de 
cette ardeur pour l'étude , c'eft qu'elle 
ne fervit qu'à fan&ifier ces iiluftres 
Dames Romaines, & à augmenter 
en elles la piété & l'humilité , de forte 
au'elles fe dépouillèrent de tout pour 
fuivre dans une entière pauvreté un 
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Dieu fait pauvre & anéanti pour elles. 
En fuppofant, comme je le fais, 
que l'étude de la langue latine ne con- 
vient point au commun des filles, à 
quoi faut-il donc les appliquer quand 
elles font dans un âge plus avancé > 
C'eft ce que je vais expofer d'une ma- 
nière fuccinte. 

§. II. 

LeHare. Ecriture. Arithmétique. 

Je suppose que dans les années 
précédentes les jeunes filles ont appris 
a bien lire & à bien écrire : c'eft une 
partie de l'éducation des filles qui eft 
trop négligée. Il eft honteux , dit M. 
de Cambrai , mais ordinaire , de voir 
des femmes qui ont de l'efprit & de 
la politefTe , ne favoir pas bien pro- 
noncer ce qu'elles lifent. Ou elles hé- 
fitent , ou elles chantent en lifant : au 
lieu qu'il faut prononcer d'un ton Am- 
ple & naturel , mais ferme & uni. 
Elles manquent encore plus groffié- 
rement pour l'orthographe. On ne 
doit pas leur faire un crime de cette 
ignorance prefque générale dans leur 
fexe , & qui , par cette raifon , femble 
ne le pas deshonorer. Mais pourquoi 
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ne tâcheron- on pas 4 de bonne heure à 
prévenir ce reproche , en leur appre- 
nant à écrire corre&ement? Ce foin 
ne demande pas un grand travail. Une 
légère connoifTance de la Grammaire 
françoife pour diftinguer les différen- 
tes parties du difcours , pour favoir dé- 
cliner & conjuguer, pour connoitre les 
diverfes manières de pon&uer : voila 
à quoi fe borne par raport aux filles la 
feience qui leur eft néceflaire pour ce 
point. Ces régies fe trou vent dans tou- 
tes les Grammaires françoifes. Un 
maître habile en fera le choix 8c en 
très peu de tems & très peu de leçons 
mettra une jeune Bile en état d'écrire 
très correctement. 

Il fera bon que les jeunes filles ap- 
prennent les quatre opérations de 
l'arithmétique, qui leur feront fort 
utiles , & même néceflfaires pour rem- 

{>lir des devoirs dont je parlerai dans 
a fuite. 

§. III. 

LsBitre des poètes. Mufiquc. Danfe. 

La lecture des comédies & 
des tragédies , même de celle» qui pa- 
roiflent n'avoir rien de contraire a la 
modeftie & aux bonnes moeurs , peae 
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être fort dangereufe pour cet âge. Car, 
outre que cette ledbure conduit pref- 
que infailliblement au deiir de les 
voir repréfenter par des afteurs qui y 
ajoutent de l'ame & de la vie , l'ima- 
gination vive des jeunes perfonnes 
faifit avidement tout ce qui flate les 
fcns , & qui eft favorable à la cupidi- 
té j Se prefque tout la réveille dans 
ces fortes de poéfies. Tout ce qui peut 
faire fentir l'amour, dit M. de Cam- 
brai , plus il eft adouci & envelopé , 
plus il me paroit dangereux. Les deux 
tragédies facrées de Racine , Efther & 
Athalie , n'ont point ce danger pour 
les filles , & on peut leur en taire ap- 
prendre des endroits choifis. 

La musï qjj i , auffi bien que la 
poéfie , demande de grandes précau- 
tions. Les plus fages Légiflateurs du 
paganifme ont cru que rien n'étoit 
plus pernicieux à une République bien 
policée que d'y laiffer introduire une 
mufique efféminée. Des mères chré- 
tiennes , pour peu qu'elles foient infl 
truites , doivent comprendre jufqu'où 
elles font obligées de porter la déli- 
cateife fur ce point. 

Premièrement , foit dans la maifon 
paternelle , foit dans les couvents 5 on 
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ne doit pas appliquer fi tôt les jeunes 
filles à apprendre à chanter & à jouer 
des inftrumens. Une expérience pref- 
que univerfelle montre que l'étude de 
la mufique les diflïpe extraordinaire- 
ment , & leur infpire du dégoût & de 
l'averfion pour toutes les autres ocau 
parions, qui font néanmoins infini, 
ment plus importantes & plus eflen- 
tielles à cet âge. 

En fécond lieu , une mère chré- 
tienne ne doit jamais permettre qu'on 
mette entre les mains de fa fille ces 
fortes de pièces de mufique qui ne 
refpirent qu'un air mondain, & ne 
contiennent que des maximes anri*. 
chrétiennes : où il femble qu'on a pris 
à tâche de rétablir le paganifme avec 
toutes fes divinités : où l'amour , l'am- 
bition , la vengeance , en un mot oi , 
toutes les pafnons régnent , & font 
mifes en honneur. N'eft-ce pas rétrac- 
ter ouvertement les voeux de fon ba» 
terne , que d'approuver & de permet- 
tre un ufage qui y eft fi directement 
contraire ? Eft-il raifonnable que l'au- 
torité des Maîtres de Mufique , fou- 
vent peu religieux , l'emporte fur celle 
des faims Pères , qui fon; nos Maîtres 
pour la religion ? Croit - on n'avoir 



r. 
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point de reproche à fe faire d'obliger 
de faintes Religîeufes, dont la de- 
meure retentit continuellement de» 
Cantiques du Seigneur , à fouffrir 
qu'on enfeigne en leur préfence à de 
jeunes filles confiées à leurs foins des 
Cantiques qui femblent compofés à 
deflein de contredire ouvertement l'E- 
vangile ? Des motets , & il y en a 
d'excellensj les choeurs d'Efther & 
d'Athalie ; quelques cantiques que 
Ton peut choifir ailleurs , ne fuffi- 
loient-ils pas. Et quand il y manque- 
rait quelque chofe pour ce goût fin & 
délicat en matière de mufique , le dé- 
dommagement par raportaux mœurs 
ne doit- il être compté pour rien ? 

Je ne fai pas comment la coutume de 
faire apprendre à grands frais aux jeu- 
nes filles à chanter & à jouer des inftru- 
mens eft devenue fi commune , & eft 
regardée comme une partie eflentielle 
de leur éducation. J'entends dire que 
dès qu'elles font établies dans le mon- 
de , elles n'en font plus aucun ufage. 
Pourquoi donc y^lonner pendant la 
jeunefle un tems fi confidérable , qui 
pourreit être emploie à des choies 
plus '.'-L-s, & non moins agréables, 
connue ieroit entr'autres le deflein , 
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qui peut beaucoup fervir aux ouvra- 
ges dont les Dames ont coutume de 
«'occuper. 

La Danse aufli fait ordinaire* 
ment une des parties les plus effentiel- 
les de l'éducation des filles , & Ton y 
confacre fans peine beaucoup de tems 
& beaucoup d'argent. On ne s'attend 
pas que j'entreprenne ici d'en Caire l'é- 
loge ou l'apologie. Je me borne à 
examiner (implement & fans préven- 
tion quel eft , fur cet article , le de- 
voir d'une mère chrétienne & raifon- 
nable. Comme il y a des études det 
rinées à cultiver & à orner Teforit , il 
y a au (Fi des exercices propres à for- 
mer le corps , & l'on ne doit pas les 
négliger. Ils contribuent à régler la 
démarche , à donner un air aifé & na- 
turel , à infpirer une forte d'honnêteté 
Se de politefle extérieure qui n'eft pas 
indifférente dans le commerce de la 
vie , & à faire éviter des défauts dt 
grofliéreté & de rufticité qui font cho- 
quans , & qui marquent peu d'éduca- 
tion. Mais il fuffit four cela d'appren- 
dre à de jeunes perfonnes à ne point 
s'abandonner à une molle nonchalan- 
ce oui gâte Se corrompt toute l'attitu- 
de du corps , à fe tenir droites , à mar- 



DIS F I 1 L I s. f 7 

cher d'un pas uni & ferme , à entrer 
décemment dans une chambre ou dans 
une compagnie , à fe préfenter de 
bonne grâce, à faire une révérence à 
. propos , en un mot à garder toutes les 
oienféances qui font partie de la fcien- 
ce du monde, & aufquelles on ne peut 
manquer fans fe rendre méprifable. 
Voila , ce me femble , à quoi naturel- 
lement doit tendre l'exercice dont je 
parle ; & j'ai vu avec joie des Maîtres 
a danfer de la première réputation fe 
renfermer dans ces bornes pour fatis- 
faire aux defirs de mères chrétiennes , 
qui joignent à une grande naifTance 
une piété encore plus grande. 

Il n'eft pas néceflaire que je m'ar- 
rête ici à montrer combien tout ce 
qui eft au delà de ce que je viens de 
marquer peut devenir dangereux pour 
de jeunes Demoifelles, Se combien 
les fuites en peuvent être funeftes. 
Une Dame un peu jaloufe de fa ré- 

Imtation ne feroit pas contente qu'on 
ui fît un mérite d'exceller dans le 
chant & dans la danfe. C'eft la re- 
marque que fait Sallufte en difant de uhtihc*U 
Sempronia , Dame de naiflance, mais' 1 ** 
abfolument décriée pour les moeurs f 
m Qu'elle chantoit & danfoit avec 
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» plus d'art.& de grâce qu'il ne con- 

» venoit à une honnête femme : Pfd- 

lere ,faltare eleganttks , qnkm neceffe tfi 

froba. 

$. iv. 

Etude de ÏHiftoire. 

L' e t u d e la plus propre à orner 
l'efprit des jeunes Demoifelles, & 
même à leur former le cœur , eft celle 
de l'Htftoire. Elle leur ouvre un vafte 
champ , qui peut les occuper utilement 
& agréablement pendant plufieurs an- 
nées. On trouvera dans la fuite de cet 
Ouvrage quelques réflexions plus 
étendues fur la manière dont il faut 
s'appliquer à cette étude. 

I. Hifloire fainte. 

L'ordre des tems demande qu'on 
commence par PHiftoire fainte. Com- 
me elle eft le fondement de la reli- 
gion , il faut s'y arrêter plus que fui 
toutes les autres , & faire en forte 
qu'une jeune fille la poflëde en perfec- 
tion. Elle lui fera d'un grand ufage 
tout le refte de fa vie, (oit pour en- 
tendre les inftruftions publiques , foit 
!>our lire en particulier avec fruit les 
ivres de piété. Car, dans les unes Se 
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dans les autres , on fuppofe que l'au- 
diteur & le le&eur font inftruits des 
faits de l'hiftoire fainte , & par cette 
raifon on fe contente de les leur indi- 
quer en un mot : mais c'eft un langage 
étranger pour ceux à qui cette hiftoire 
eft inconnue , & le nombre en eft 
grand. 

Outre cet avantage, qui eft cer- 
tainement bien considérable , mais 
qui ne regarde que les années fuivan- 
tes ^ il y en a un autre a&uel & préfent, 
qui eu encore d'une plus grande im- 
portance. M. Fleuri & M. de Fénelon 
ont tous deux remarqué que l'étude 
de l'hiftoire fainte, fans parler de l'a- 
grément qui s'y trouve par la beauté 
& la grandeur des événemens , & qui 
la rend par cette raifon bien plus utile 
à la Jeuneffe , eft la manière la plus 
fûre & la plus folide de l'inftruire à 
fond & pour toujours de la religion. 
Ces hiftoires paroiflent allonger l'inf. 
tfuéHon , mais véritablement elles l'a- 
brègent , & lui ôtent la féchereffe des 
catéchifmes , où les myftéres font dé- 
tachés des faits. Auffi voions - nous 
que faint Auguftin , dans l'admirable 
ouvrage qui a pour titre , De la manière De c«ecW« 
dinftruirc Usfimples , n'en preferit point ££?" "* 
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d'autre que celle dont nous parlons 
ici. Et cette méthode ne lui étoit point 
particulière , ni d'une nouvelle inven- 
tion : c'étoit la méthode & la pratique 
univerfelle de TEgliiè , obfervée dans 
tous les tems. Elle confiftoic à mon- 
trer , par la fuite de l'hiftoire, la re- 
ligion aufïï ancienne que le monde ; 
Jefus - Chrift attendu dans l'ancien 
Teftament , & Jefus-Chrift régnant 
dans le nouveau. C'eft le fonds de 
rinftruftion chrétienne. 

Cela demande un peu plus de tems 
& de foin , que l'inftruftion à laquelle 
beaucoup de gens fe bornent. Mais 
aufli, on fait véritablement la reli- 
gion , quand on fait ce détail : au lieu 
que , quand on l'ignore , on n'en a 
que des idées confufes. Le tems que 
les jeunes filles mettront à apprendre 
cette hiftoire , fera donc pour elles un 
tems bien utilement emploie. 

Je fuppofe qu'elles en ont déjà une 
idée abrégée par l'étude qu'elles ont 
faite du Catéchifme hiftorique, qui 
a fervi de préparation à une connoif- 
fance plus étendue Se plus détaillée. 
il fi *** Elles la trouveront dans le Livre qui 

fliiïm * P OUr dtre > Abri & ** l ' hi ft oire & * 

i*tf*4* i% U morale de F Ancien Teftament* ûnpri- 
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mé depuis peu d'années , & dont on 
a déjà Fait quatre éditions. Il eft mer- 
veilleufement propre pour les jeunes 
perfonnes , parce qu'il eft compofé 
avec beaucoup de clarté, & fouvent 
dans les termes mêmes de l'Ecriture 
Sainte , dont la divine fimplicité eft 
préférable à tout ce que Fart a de plus 
pompeux & de plus brillant. Une 
jeune fille en apprendra facilement 
tous les jours un chapitre. On pourra 
même d'abord fe contenter de la moi- 
tié d'un chapitre: car il vaut mieux 
qu'elle en apprenne moins , & qu'elle 
le fâche mieux. On prendra un jour , 
comme le famedi, pour lui faire ré- 

S)éter ce qu'elle aura appris pendant 
a femaine ; & de même un jour cha- 
que mois. De cette forte les leçons 
nouvelles ne feront point publier les 
anciennes. Il eft bon ^ pour exercer Se 
affermir fa mémoire, qu'elle s'accou- 
tume à rendre Phiftoire fidèlement, 
& telle qu'elle eft dans le Livre , fans 
pourtant exiger une exaftitude fertt- 
puleufe , qui aille jufqu'à n'ofer chan- 
ger aucun mot: pourvu qu'elle en 
iubftitue qui aient le même fens , on 
doit être content. Car , avant tout , la 
grande attention doit être de lui ren- 
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dre cette étude agréable , & d'en écar- 
ter, autant qu'il fe pourra, toutes 
les épines. 

Après qu'elle aura récité fon hif- 
toire, la Gouvernante ou le Maître 
pourront lui faire quelques petites 
queftions , pour lui former l'efprit & 
le jugement, pour lui apprendre à 
parler & à s'exprimer , & pour l'ac- 
coutumer à faire des réflexions fur ce 
qu'elle lit. Ainfi quand on verra Jo- 
feph vendu par lès frères , calomnié 
par la femme de Putiphar , mis en pri- 
lbn, on paroitra étonné , & on deman- 
dera à la jeune Elle fi c'eft ainfi que 
Dieu récompenfe fes fidèles ferviteurs. 
Elle trouvera facilement ce qu'il faut 
répondre à cette queftion. Quand on 
verra le même Jofeph élevé en gloire , 
on la priera d'examiner par quelles 
voies Dieu l'y a conduit ; & par les 
interrogations mêmes qu'on lui fera, 
on l'aidera à obferver que les obfta- 
cles mêmes que les hommes avoient 
prétendu mettre à fa grandeur , font 
devenus des moiens efficaces pour l'y 
faire arriver , & que telle eft ordinai- 
rement la conduite de la Providence 
à Tégard des hommes. 

Quand Dieu donne fa loi aux Is- 
raélites 
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ïaélites fur la montagne de Sinaï au 
milieu des éclairs & des tonnerres , & 
qu'un moment après ce même peu- 
ple la viole dans le premier & le plus 
important des dix Commandemens en 
adorant le . Veau d'or , on demande 
à la jeune fille d'où a pu venir une 
prévarication fi fubite, fi énorme, fi 
générale ; & fi il a manqué quelque 
chofe à ce peuple dans la manière 
dont il a accepté cette loi , qui paroit 
pourtant bien refpe&ueufe & bien 
ibumife , puifqu'il tremble devant la 
majefté du Dieu qui lui parle , & qu'il 
promet fans reftri&ion & fans excep- 
tion d'obferver inviolablement tout 
ce que le Seigneur lui commandera. 
On la conduira peu- à-peu à répondre 
que la faute du peuple, en promettant 
ainfi d'accomplir exactement les or- 
donnances de Dieu, a été de n'avoir 
compté que fur ies propres forces 
pour accomplir ces ordonnances , de 
n'avoir pas connu fa foibleflè & fon 
impuiflance à tout bien , & de n'a- 
voir pas recouru par la prière à celui 
qui ieul pouvoit le mettre en état de 
lui obéir. 

Quand la jeune perfonne ne trouve 
pas d'elle-même les réponfes , on les 

D 
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lui fournit, & on tâche de les luirent 
dre intelligibles par la manière facile 
&c claire dont oj\ les lui explique, J'ai 
toujours fouhaité, pour le fecours des 
perfonnes chargées de l'éducation des 
filles, & je puis bien ajouter aufli de 
celle des garçons 5 qu'on trouvât dans 
quelque livre ces réflexions toutes di- 
gérées & toutes préparées. La Provi- 
dence procure encore ce fecours à la 
Jeunefle, L'Auteur de l'Abrégé dç 
l'Hiftoire fainte dont j'ai parlé, 3 
ajouté au récit des hiftoires qu'il a 
rendu plus complet, des Réflexions, 
qui m'ont paru fort folides , & très 

{>ropres à inftruirc du fond de la re- 
igion non feulement les jeunes gens, 
mais beaucoup d'autres perfonnes, On 
commence actuellement à imprimer 
cet Ouvrage. 

Quand les jeunes perfonnes , au 
bout d'une ou de plufieurs années , fa- 
vent raifonnablement Phiftoire fainte, 
il y a une manière de la leur remettre 
devant les yeux , & de leur en faire 
rappeller les principaux événemens, 
qui peut leur être fort utile , & qui ne 
peut manquer de leur être fort agréa- 
ble : je l'ai pratiquée avec beaucoup 
de fucccs lorfque j'étois chargé de 1* 
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conduite d'un Collège. Je fuppofe que 
la jeune fille a plufîeurs compagnes , 
qui font les mêmes études qu'elle : 
iinon la mère ou la gouvernante en 
tiendront la place. On propofe quel- 
que matière , & Ton ramafle tous les 
exemples que Ton en trouve dans 
l'Hiftoire lainte. Chaque perfonne 
fournit le fien à Ton rang , ou alterna- 
tivement fi l'on n'eft que deux; Se 
cela en très peu de mots , & Ample- 
ment pour indiquer le fait. J'en doiu 
nerai ici quelques exemples. 

$. i. 

Confiance en Dieu dans les fins extrêmtt 

dangers. 

Abraham , prêt de perdre fon fils en 
Timitiolant. 

Jacob délivré de la colère de Laban, 
puis de celle d'Efaîi. 

Moyfe enfermé entre l'armée de 
Pharaon & la mer rouge. 

Les Gabaonites , prêts d être exter- 
minés comme les autres peuples de 
Chanaan, trouvent le moien de fe 
dérober à l'anathéme commun. 

Gédéon avec trois cens hommes 
marche contre les Madianites. 

Dij 






7<$ E T V T> t S 

♦Combat de David contre -Goliath. 

David prêt d'être faifi par Saiil qui 
le pourfuivoit fur une colline. 

Âfa attaqué par Zara roi d'Ethio- 
pie., qui avoit un million d'hommes, 

Elifee enferme dans la ville de 
Dothan , & pourfaivi par Achab. 

Sa marie réduite 4 la dernière ex- 
trémité , & fauvée. 

Confiance d'Ezéchias affiégé dans 
Jérufalem par Sennachérib. 
. . 5ufanne condannée à mort > Se con- 
duite au fupplice. 

Les trois jeunes hommes dans la 
fournaifè, 

Daniel -dans la foflè aux lions. 

Jonas jette dans la mer. 

Béthulie réduite à l'extrémité , & 
délivrée par Judith, 

Les Juifs condannés à périr , & ' 
délivrés par Efther. 8cc, 

Reflexions far le mimefajet. 

On peut quelquefois engager une 
jeune perfonne à déveloper un fait , 
en le racontant plus au long; par 
là elle s'accoutume & apprend à 
narrer. Mais , ce qui eft encore phis 
important , c'eft de mêler au récit des 
faits quelques courtes réflexions ,.&, 
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s'il fepeink, les lui faire trouver à elle- 
même en l'interrogeant d'une manière 
qui les lui rende faciles. J'en raporte- 
rai trois ou quatre fur la matière qui 
vient d'être propofée. 

1. Ceft lorfque le danger eft le 
plus pteflant , & qu'il ne paroit aucune 
reffource du côté des hommes , qu'on 
doit le plus compter fur la prote&ion 
de Dieu. Ceft ce que prouvent clai- 
rement , la délivrance de David , lorf- 
que Saiil , arrivé prefque à l'extrémité 
d'une colline d'où il ne pouvoit fe ti- 
rer , étoit près de le fàifir ; la délivran- 
ce des villes de Samarie , de Jérufa-i 
lem , de Béthulie , toutes réduites à la 
dernière extrémité > & fans efpérance 
humaine. .- 

2. Dieu fe pîàit pour lors à faire 
éclater fa puiflknce, & à fe montrer 
quand les hommes difparoiffent en- 
tièrement , afin que la délivrance ne 
puiffe être attribuée qu'à Dieu feuh 
Ceft ce qu'il dit lui-même, quand il 
ordonna à Gédéon de réduire (on ar- 
mée à trois cens hommes : De peur j u dic. j 
qulfrael ne fe glorifie cotre moi , & ne 

dift * C**ft par mes propres forces (jus f ai 
été délivré de mes ennemis. 

3. Ce qui attire la protection de 

Diij ■■ 
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Dieu , eft une pleine confiance en fon 

fouvoir infini , & en fa bonté qui ne 
_ .eft pas moins. // ejl également facile au 
*• Seigneur , dit Jonathas , de donner la 

viftoire avec un grand ou avec un petit 
nombre. C'eft dans le même efprit que 
i. Hv **• David dit à Goliath : Vous venez, a 
**' moi avec l'épée^la lance ,& le bouclier-, 

mais moi je viens a vous au nom du Sei- 
gneur des armées. L'Ecriture croit faire 
un éloge parfait du faint roi Jofaphat, 

H. Hzt* *•• P ar cc f eu l moc ; ll * g Jpb1 **"* h 
*• Seigneur. 

4. La proteftion de Dieu, quoi* 

qu'elle ne foit pas vifible , n'en eft 

+Vs- «. 17. pas moins réelle. Elifée, prêt d'être 

afïiégé dans Dothan par l'armée des 

Syriens , & voiant fon ferviteur tout 

effraie , pria Dieu de lui ouvrir les 

yeux. Il vit la montagne couverte de 

chevaux & de chariots de feu qui 

croient au tour d'Elifée. La foi de~ 

vroit produire en nous le même effet. 

§. 1 1. 

Avantages des bonnes liaifons & compa- 
gnies 9 dangers des mauvaifes. 

Lot connut peu d'abord de que! 
prix étoit la compagnie d'Abraham , 
puifqu il s'en fépara. 
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tl s'expofa aux plus grands dangers 
en .le quittant , &c en s'établiffant à 
Sodome. 

Abraham le. tire des mains des qua- 
tre Rois vainqueurs. 

Le même Lot eft fauve de l'incen- 
die de Sodome par la protection d'A^ 
braham. 

Uni petit nombre de Juftes auroit 
fauve Sodome. 

La préfence de Jofeph attire la bé- 
tièdidion de Dieu fur la maifon de 
Putiphar. 

Les Ifraélites entraînés dans le cri- 
me & dans Pidolatrie par la compa- 
gnie des filles Môabitcs & Madiani- 
tes. 

Bonheur de Ruth de s'être attachée 
à Noémi : malheur d'Orpha fa belle 
fœur de s'en être féparée. 

Voifinage de Bcthfabée fonefte a 
David. 

Liaifon de David & de Jonathas., 
modèle d'une parfaite amitié. 

Chute de Salomon caufée par la 
mauvaife compagnie de fes femmes. 

Roboam perau par la mauvaife 
compagnie & les mauvais confeils des 
jeunes Seigneurs de fa Cour. 

Jézabel pouffe fon mari Achab aux 
derniers crimes. D iii) 
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Connoiflance d'Elie fource de bon- 
heurs pour la veuve de Sarepta ; aufli 
bien que celle d'Elifée pour la Suna~ 
mite. 

Une efclave , qui étoic dans la mai- 
fon de Naaman , eft caufe que fon 
Maître va trouver le Prophète Elifée. 
Un domeftique de ce grand Seigneur 
l'engage , par (es fages remontrances, 
à exécuter Tordre du Prophète. 

Mort refliifcité par la pféfence du 
corps d'felifée. 

Os du Prophète de Béthel confer- 
vés parce qu'ils fe trouvent ur^is à 
ceux d'un autre Prophète de Juda. 

Joas roi de Juda préfervé d'abord 
par les fages confeils du Grand-Prêtre 
Joïada, puis corrompu par les flateries 
des Courtifans. 

De quelle utilité ne furent point 
les confeils d'Ifaïe pour le faine Roi 
Ezéchias ! 

Heureufe éducation du jeune Tobie 
dans la vertueufe maifon de fes parens. 
Secours infinis qu'il tire de fon Con- 
ducteur. 

Cette soute de difpute peut être 
fort utile aux jeunes per formes. Elle 
les réveille, elle les anime, elle leur 
fait faire des efforts , elle les rend 
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{►lus attentives à leurs le&ures , elle 
eur apprend à en faire ufage. Je con- 
nois,une famille, où fouvent les ré- 
créations du loir fe paflbient dans une 
pareille difpute entre la Demoifelle 
du logis & le Gouverneur du frère , 
entre ïefquels il y a voit une émulation 
fi vive de fournir chacun fon mot à 
propos , & de ne pas demeurer à fec , 
que toute la compagnie étant en ha- 
leine , & prenant parti pour l'un ou 
pour l'autre , perfonne n'étoit tenté de 
s'endormir. Ne pour r oit- on pas éta- 
blir dans les couvents cette ingénieufe 
& agréable récréation parmi les jeunes 
penlîonnaires , & ne leroit-ce pas un 
moien de les engager à l'étude de 
l'hiftoire tant fainte que profane ? 
car Tune & l'autre peuvent entrer 
également dans l'exercice dont je 
parle. 

Cette étude de l'hiftoire fainte doit 
toujours être accompagnée de celles 
de la Géographie & de la Chronolo- 
gie , qu'il faut réduire à très peu de 
chofes par rapôrt aux jeunes perfon- 
nes , pour ne point trop charger leur 
mémoire. 

A mefure qu'il fe préfente quelque 
nom de province j.de ville, de rivié- 

Dv 
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re , de montagne , dans Fhiftoire 
qu'on explique , il faut auflîtôt les 
montrer fur la Carte. Ainfi Abraham 
part d'Ur en Caldée , s'arrête quelque 
tems à Aran dans la Méfopotamie , 
arrive dans le pays de Chanaan ap- 
pelle autrement la Terre promile, 
pafle de là en Egypte , &c. Voila bien 
des endroits diftérens, dont il faut 
faire connoitre la fituation. Il ne faut 

{>as fe rebuter de ce que les Cartes de 
a Terre Sainte font en latin. Les 
noms n'en font guéres moins faciles 
à difcerner , que s ils étoient en fraiw 
çois. Samaria, Samarie. Hierofoljma , 
Jérufalem. Mais , pour aide* les jeu- 
nes perfonnes à trouver fans peine les 
villes fur la Carte , on dreflèra une 
Table alphabétique de toutes celles 
qui font énoncées dans Y Abrégé de 
VHiJloire fo l'ancien Tcflament , laquelle 
indiquera la Tribu où chacune de ces 
Tilles eft fîtuée. On trouvera cette 
Table chez le même Libraire où fe 
Tend ce Livre» 

J'en dis autant de la Chronologie , 
qui eft la connoiflànce du tems où 
les événemens , dont il eft parlé dans 
Fhiftoire , font arrivés. On donnera 
de même une petite Table , où feront 
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défignés les fix Ages qui partagent & 
renferment toute l'Hiftoire fainte : & 
chaque Age fera divifé en un très pe- 
tit nombre d'Epoques, qu'il fera fa- 
cile de retenir en les répétant exacte- 
ment à mefure qu'on avancera dans 
Phiftoire, D'ailleurs il fuffit aux jeunes 
Demoifelles de favoir à quelques an- 
nées près le tams où ont vécu les per~ 
formes les plus connues , & où font 
arrivés les faits les plus mémorables. 
Il faut bien fe donner de garde de 
charger leur mémoire d'un grand 
nombre de dattes , qui ne ferviroient 
qu'à y jetter du trouble & de la con- 
fusion. Les fix Ages font des points 
fixes , aufquels tous les autres fe ra- 
portent , & qu'il faut par cette raifon 
apprendre très exaéïement. Quand on 
fait que la forfcie d'Egypte eft arrivée 
l'an du Monde 1 5 1 3 , & que le Tem- 
ple a été bâti par Salomon en 2991 / 
( Ce font les dattes du 3 e & du 4 e Age ) 
il eft aifé de placer les évéûemens 
qui font entre deux. Si l'on demande 
dans quel tems a vécu Jofué , comme 
on fait qu'il a fuccédé à Moyfe y 8c 
que celui, ci a paffé quarante ans dans 
le Défert on répondra que Jofué vu 
voit environ en Van du Monde 1 5 5 o# 

Dvj 
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Quand on ne diroic une] datte qu'à 
vingt ou trente ans près , cela doit 
fufhre dans cet âge y parce que tout 
ce qu'on peut demander alors, c'eft de 
ne pas tomber dans des fautes grof- 
fiéres d'anachronifme , comme de 
placer Abraham avant le Déluge , 
David avant Moyfe, & d'autres bé- 
vues pareilles. 

1 1. Hifloire Grecque. 

Qjj and une jeune fille poflede 
parfaitement l'Hiftoire Sainte , il 1a 
faut faire pa(Ter à la profane , & com- 
mencer par la Grecque. Je comprends 
fous ce nom toute l'Hiftoire ancienne, 
diftinguée de celle de Rome. 

Je lui confeille pourtant de ne 
point abandonner entièrement l'Hif- 
toire fainte , qui doit faire l'étude de 
t an ce la vie , mais d'en relire tous les 

{'ours quelque petite partie dans l'A- 
brégé , jufqu'à ce qu'elle foit en eut 
& qu'on lui confeille de pafier à U 
le&ure de l'ancien Teftament même. 
Lire un chapitre hiftorique par jour , 
n'eft pas un grand travail , & n'empor- 
te pas beaucoup de tems : mais c'eft un 
hommage, ce me femble,& un ref- 
peft que l'on doit à l'unique hiftoire 
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du monde que l'Efprit de Dieu ait 
di&ée. 

J'ai tâché de faciliter l'étude de l'hif- 
toire Grecque par l'Ouvrage que j'ai 
donné fur cette matière. Les jeunes 
perfonnes , qui n'ont point de fecours 
étranger , peuvent facilement s'en pafl 
fer , en obfervant exaftement tout ce 
que font celles qui ont un maître. Il ne 
faut pas qu'elles fe contentent d'une 
lecture rapide , qui ne laifTe prefque 
point de vertiges après foi , & qui n'eft 
propre qu'à fatisfaire la curioiité , dé- 
faut naturel au fexe , qu'on doit com- 
battre de bonne heure , & non l'en- 
tretenir & l'augmenter en s'y livrant. 
Il faut revenir fur fes pas , Se après 
avoir vu un fait tout de fuite , le re- 
prendre de nouveau s le relire plu^ 
îieurs fois en s 'arrêtant davantage fur 
les plus beaux endroits, s'en rendre 
compte enfuite à foi-même avec une 
forte de fé vérité , & , s'il fe peut , en 
faire un extrait & un abrégé : je mar- 
querai bientôt comment il faut s'y 
prendre. La plupart des Dames fe 
plaignent qu'elles ne retiennent rien 
de ce qu'elles ont lu : c'eft qu'elles ne 
fe donnent pas la peine de lire comme 
ilfaudroit,& que dans leur jeuneflfe 
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elles n'ont pas eu foin de cultiver leur 
mémoire , qui eft naturellement pa- 
jrefleufe, & qui fuit le travail., Il feroit 
à fouhaicer que les mères y qui font les 
premières maitrefles cfe leurs filles/ 
leur en tinflent lieu dans cette étude , 
s'y appliquaient elles-mêmes s & fe 
initient en état de leur en Étire rendre 
compte* 

Pluficur* , depuis quelque tems y 
ont pris des Maîtres pour étudier l'hif- 
toire , & en ont tiré de grands fecours. 
Les jeunes filles commencent par l'é- 
tudier en particulier , & quand le Maî- 
tre vient y elles lui font le récit de ce 
qu'elles ont lu & de ce qu'elles ont re- 
marqué. Cette néceffité de rendre 
compte à un autre , & fouverit en pré- 
fence d'une mère , eft un puiflant éguil- 
Ion, qui pique l'amour propre, & qui 
oblige de faire des efforts. On a de la 
peine à être à foi-même fon propre 
cenfeur,& fi Ton fait tant que de le 
devenir , c'eft toujours avec beaucoup 
d'indulgence : on eft plus porté à fa- 
tisfaire cetfx qui exercent à notre 
égard cette fon&ion. Le Maître ici 
obferve fi Ton a fait un fidèle récit, fi 
l'on n'a point omis des circonftances 
cfTentielles , fi Ton a infifté fur celle» 
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qui font les plus importances , & fur 
tout fi Ton a été attentif aux réflexions 
qui font répandues dans l'Ouvrage y & 
qui font à proprement parler le prin- 
cipal fruit de î'Hiftoire, fur tout par 
raport au* jeunes perfonnes , dont il 
s'agit de former le jugement , & à qui 
l'on cherche à infpirer le goût du vrai 
& du fonde. Le Maître , dans cette 
vue , fait des queftions , demande ce 
qu'on penfc fur certaines a&ions , fi 
l'on n'en connoir point de femblables 
dans une autre hiftoire , & quel juge- 
ment on porte des grands hommes r 
& de leur cara&ére. Voila ce qui for- 
me l'efprit. 

Une jeune Demoifêlle âgée feule- 
ment de neuf ou dfx ans , me racon- 
toit l'hiftoire de Cyrus , qui ne voulur 
pas voir une jeune Princeflè qui avoir 
été faite prifonniére , & dont on lui 
vantoit la rare beauté : il chargea feu- 
lement un Officier d'en prendre tour 
le foin poflïble , & d'avoir pour eller 
tous les égards que fon âge & fa naifr 
fance exigeoient. Je demandai à la jeu- 
ne Demoifêlle , fi elle n'avoit rïen v<$ 
de pareil dans l'hiftoire. Elle ne mari- 
qua pas de me citer l'exemple de Sci- 
pion l'Africain, premier de ce nom, 
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qui vit une PrincefTe dans le tnème 
cas, & la traita comme fa fœur. Je vou- 
lus favoir ce qu'elle penfoit de Cyrus 
& de Scipion , & auquel des deux elle 
donnoit la préférence dans une aûion 
prefque toute pareille. D'un coté ,me 
dit-ellé 9 il y a fins de force ,&dc l'aum 
fins de prudence. 

Quand la leçon eft finie , la jeune 
perfonne repafle ce qui a été expliqué, 
& en fait l'extrait , qu'elle montre en. 
fuite au Maître. Il corrige ce qu'il y a 
de défectueux , foit pour les penfées , 
foit pour l'expreflion : ajoute ce qui 
manque au récit , retranche ce qu'il a 
de fuperflu : fait remarquer les fautes 
de langage , & d'orthographe. Je ne 
fâche rien qui puilTe être plus utile à de 
jeunes per tonnes que cette forte d'e- 
xercice. J'en ai vu plufieurs compofer 
leurs extraits avec beaucoup d'exaâi- 
tude & de jufttfle. On n'arrive pas 
tout d'un coup à cette perfeâion, mais 
on y vient peu à peu. L'application & 
le travail font toujours fuivis ici d'un 
heureux fucccs. 

Un des Maîtres qui enfeignoient 
l'hiftoire aux Demoifelles , pour leur 
apprendre comme il faloit faire ces 
Extraits , leur en donnoit un modèle > 
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que j'ai cru devoir inférer ici. Il y a 
trois manières de faire ces Extraits» 
L'une qui eft plus longue, & qu'il ap. 
pelle Abrégé: l'autre qui eft plus fuc- 
cinte , & à quHl donne le nom &Ana- 
lyfe : enfin la troifiéme , qui n'eft qu'un 
Sommaire 9 & qui renferme en gros les 
principaux événemens d'une hiftoire. 

Abrégé etun morceau de VHiftoire de 
Cy'rus , quife trouve au commencement 
du quatrième Livre de F Hiftoire an- 
cienne. 

Cyhuj, fils de Cambyfe roi de 
Perfe , & de Mandane fille d'Aftyage 
xoi des Médes , fut élevé félon les loix 
de fa nation , qui pour lors étoienc 
excellentes. Le bien public étoit le 
principe & le but de toutes ces loix. 
On regardoit l'éducation de la jeunef- 
fe comme le point le plus efTentiel du 
gouvernement. L'Etat s'en chargeoit , 
& Ton envoioit les enfans aux écoles , 
moins pour y étudier les feiences , que 
pour y apprendre la juftice. Le crime 
qu'on y puniflbit le plus févérement , 
étoit l'ingratitude : mais on étoit plus 
attentif à prévenir les fautes par une 
bonne éducation , qu'à les arrêter par 
le châtiment. Tout y étoit réglé par 
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raport aux jeunes gens - y exercices , re- 
pas , punitions. Une vie toujours oc 
cupée , jointe à une nourriture fruga- 
le , leur procuroit un fonds de famé 
capable de foutenir dans la fuite les 
plus dures fatigues. On étoit dans la 
clafïè des enfans jufqu'à feize ou dix- 
fept ans. De là on paflbit dans celle 
des jeunes gens - y ils y étoient tenus de 
plus court , & y demeuroient dix ans. 
La troifiéme étoit pour les hommes 
faits. Après y être refté vingt-cinq 
ans , on entroit dans la dernière , d'où 
Ton tiroic les plus fages , pour former 
le Confeil public & les Compagnies 
des Juges ; comme de la troifiéme otf 
tiroit les Officiers d'armée. 

Cyrus âgé de douze ans , alla avec 
Mandane chez Aftyage ion grande 
père , qui defiroit ardemment de le 
voir» Les mœurs des Médes étoient 
toutes différentes de celles des Perfes^ 
Cyrus , fans être ébloui du vain éclat 
de la Cour d' Aftyage , & fans rien 
critiquer , fût fe maintenir dans les 
principes qu'il avoit reçus dès fon en- 
fance , & fe concilier tous les cœurs. 

Dans un repas fomptueux que fon 
grand- père donna en fa faveur, '& oâ 
tout fut prodigué , il regardoit cette 
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magnificence d'un œil fort indiférent. 
Le Roi en paroiflant furprts , le jeune 
Prince lui répondit qu'en fon pays, 
pour appaifer la faim , on prenoit un 
moien plus aifé & plus court : qu'un 
peu de pain , d'eau , & de creflbn leur 
lufEfoit. Il diftribua, avec la permiflion 
d'Aftyage, tous les mets aux différent 
Officiers : mais il oublia exprès Sacas y 
grand Echanfon , parce qu'aiant de 
plus la charge d'introduire dans l'ap-r 
partement du Roi ceux à qui l'on don- 
noit audience , il n'y laiflbit pas entrer 
Cyrus aufli fouvent qu'il l'eût fouhaL 
té. Aftyage eut de la peine de ce que 
fon petit fils avoit fait cet affront à ur* 
Officier qu'il confidéroit particulière- 
ment pour fon adrefle à lui verfer à 
boire. Ne faut-il que cela , mon Papa , 
reprit Cyrus , pour gagner vos bonnes 
grâces > elles (ont à moi. Je me fais 
fort de vous mieux fervir que lui. On; 
l'équipe auiïitôt en Echanfon. Il s'a- 
vance gravement , & tenant la coupe, 
il la prefente avec une grâce & une 
dextérité merveilleufè. Puis fe jettanc 
au cou de fon grand- père, O Sacas , 
s'écria- t-il , pauvre Sacas , te voila per- 
du : j'aurai ta charge. Vous avez ou- 
blié de faire l'eflai , & de goûter le 
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vin , lui dit le Roi, Mon Papa , tcpli- 
qu'a-t-il , ce n'eft point un oubli de mat 
part : J'ai craint d'être empoifonné. 
Car , dans un autre repas , j'ai remar- 
que qu'après qu'on eut bû de cette li- 
queur , la tête tourna à tous les con- 
viés. Eh , quoi ! dit Aftyage , la même 
chofe n'arrive-t-elle pas chez votre 
père i Jamais y répondit Cyrus. Tout 
ce qui arrive , c'eft qu'après avoir bû , 
Ton n'a plus foik 

On ne peut trop admirer l'habileté 

de l'hiftorien Xénophon , qui ufe de 

ce détour ingénieux pour donner aux 

Princes une excellente leçon de fo- 

ne ce. 

Lorfque Mandane retourna en Per- 
fe, Cyrus demeura encore en Médie 
fur les inftances que lui en fit Ton 
grand-pere , & profita de ce délai pour 
apprendre à bien monter à cheval , 
exercice inconnu en Perfe jufqu'alors. 
Il fe lit uni verfelle ment eftimer & ai- 
mer. Doux , affable , officieux , libé- 
ral , il follicitoit les grâces , & fe ren- 
doit volontiers médiateur pour les au. 
très. Il étoit dans fa feiziéme année, 
lorfqu'il fit fon apprentifTage de Part 
militaire fous Aftyage, à l'occafion 
d'une petite irruption du fils du Roi 
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des Babyloniens dans les cerres des 
Médes. L'année d'après Cambyfe le 
rappella , pour lui faire achever fon 
tems dans les Ecoles des Perfes. Il par- 
tit fur le champ regretté de toute la 
Cour. A fon arrivée en Perfe , il fur- 
prit Jbeaucoup fes anciens compagnons, 
qui y après un féjour afïez long dans 
une Cour voluptueufe , le virent plus 
fobre & plus retenu que pas un d'eux. 
De la cla(Te des enfans il paflà dans 
celle des jeunes gens , où il n'eut point 
d'égal en adrefïè , en patience , en 
obéiflance ; & dix années après il en- 
tra dans celle des hommes faits. 

Aftyage étant mort, Cyaxare fon 
fils , frère de Mandane , & par confé- 
quent oncle de Cyrus , lui fuccéda. 
Une guerre çonfidérable qu'il eut à 
foutenir contre les Babyloniens, l'en- 
gagea à faire venir fon neveu avec des 
troupes auxiliaires. Cambyfe l'envoia 
en effet à la tête d'une armée de tren- 
te mille hommes d'infanterie, conu 
mandés par mille Officiers choifis dans 
toute la NobleflTe. Le jeune Cyrus fit 
à ces Officiers un difcours propre à les 
remplir de l'efpérance d'un heureux 
fuccès.Il n'oublia pas de leur repréfen* 
icr la juftice de la caufe qu'ils alloieru 
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défendre , & les aflura qu'il avoit con- 
sulté & invoqué les Dieux avant que 
de s'y engager : ce qu'il fit encore au 
moment du départ. Il tenoit cette re- 
ligieufe maxime de fon père , qui la 
lui avoit fouvent inculquée , & qui 
voulant accompagner fon fils jufqu'aux 
frontières de tes Etats , lui donna en 
chemin d'excellentes inftruâions fur 
les devoirs d'un Général d'armée. Il 
lui fit remarquer que fes Maîtres , de 
qui il croioit avoir tout appris, aveient 
omis les points les plus eflentiels de 
l'art militaire , & entr'autres le grand 
art de gagner les cœurs de ceux à qui 
l'on commande, & de fe procurer de 
leur part une obéiffance volontaire. Le 
fecretde cet art , félon ce fage politi- 
que , confifte à convaincre fes infé- 
rieurs que l'on fait mieux qu'eux-mê- 
mes ce qui leur eft utile -, & ils en font 
aifément perfuadés , lorfque réelle- 
ment on eft plus habile qu'eux. Or on 
le devient , en s'appliquant beaucoup 
à fa profeffion, en étudiant J en con- 
sultant, en ne négligeant rien,& fur 
tout en implorant le fecours des dieux, 
Cyrus arrivé près de Cyaxare , s'in- 
forma du nombre & de la qualité des 
Croupes de part & d'autre. Les Médes 
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& les Perfes , joints enfemble n'en 
aiant pas moitié de ce qu'en avoienç 
les Babyloniens , Cyrus remédia à cet- 
te fachèufe inégalité en changeant les 
armes des Perles , avec lefquelles ils 
ne combattoient que de loin , genre de 
combat, où le grand nombre a l'avan- 
tage , 6c leur en donnant de propres k 
combattre de près. Il établit un ordre 
admirable dans les troupes , & y jetta 
l'émulation par les récompenfes qu'il 
propofa. Il ne faifoit aucun cas de l'ar- 
gent > que pour le donner. Sa libérale 
té , Tes manières honnêtes > la bonté 
qu'il marquoit à tout le monde , lui 
attachoient également les Officiers & 
les foldats. 

Un jour qu'il faifoit la revue de foa 
armée , Cyaxare l'envoia avertir qu'il 
étoic arrivé des Ambafladeurs du Roi 
des Indes,& le fit prier de venir prom- 
tement , revêtu des habits magnifiques 
qu'il lui envoioit. Il partit dans Tuifl 
tant , Se fe rendit auprès du Roi cou- 
vert de pouflîére& de fueur , comptant 
l'honorer plus par cette promtitude à 
exécuter fes ordres , qu'il n'auroit fait 
par un habillement fbmptueux. Ces 
Ambafladeurs venoient s'informer des 
motifs de la guerre , 6c ils étoient chat- 
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gés d'aller faire la même demande 
chez les Babyloniens , afin qu'enfuite 
leur Maître embratfat le parti où il 
verroit plus de raifon & plus d'équité: 
noble & glorieux ufage d'une grande 
puiflaiice ! Cyaxare & Cyrus répon- 
dirent qu'ils n'avoient donné aucun fu- 
jet de plainte à leurs aggrefleurs , Se 
qu'ils prendroient avec joie pour ar- 
bitre le Roi des Indiens. 

Le Roi d'Arménie , vaflal des Mé- 
des , prit cette occafion pour fe fout 
traire à leur obéiflance. Cyrus fe char- 
gea de le ramener à fon devoir. Pour 
cela il engagea une partie de chafle fur 
fes terres avec un nombreux cortège , 
ce qui lui étoit ordinaire ,& il fe fit 
fuivre de loin par un gros de troupes. 
Etant à quelque diftance du Château 
où féjournoit la Cour d'Arménie , il 
s'empara d'une hauteur efearpée , fit 
avancer fon monde , Se envoia iommer 
le Roi de paier le tribut accoutumé. 
Celui-<:i déconcerté par cette furprife , 
fe fauvaavecpeude fuite fur une émi- 
nence , où il fut inverti & fait prison- 
nier. Les Prince(Tes,enfuiant vers les 
montagnes, tombèrent dans une cm- 
bufcade,& furent amenées au camp. 
Sur ces entrefaites arriva Tigrane , nls 

aîné 
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aîné du Roi , qui revenoit d'un voiâ- 
ge , & qui étoit nouvellement marié. 
Cyrus , en fa préfence , interrogea fon 
père fur les articles du Traité qu'il 
avoit fait avec Aftyage , & fur l'infrac- 
tion de ces articles , fur chacun déf- 
aillis il droit de lui un aveu de fon in- 
fidélité. Puis il lui demanda , à diffé- 
rentes reprifès , comment il traiteroit 
quelqu'un qui feroit tombé à fon égard 
dans une faute à peu près femblable. 
Le Roi aiant répondu de manière à fe 
condanner lui-même à perdre la vie, 
Tigrane fon fils déchira fes vétemens 
de douleur , & les Dames , qui étoient 
auffi préfentes , pouffèrent des cris & 
des hurlemens. Cyrus aiant fait faire 
filence , Tigrane lui repréfenta avec 
efprit que fes propres intérêts l'enga- 
geoient à pardonner à fon père , que 
cette journée rendroit fon vaflal d'au- 
tant plus fidèle à exécuter les Traités, 
qu'il favoit par fon expérience ce qu'il 
lui en coutoit pour les avoir violés ; 
& d'autant plus propre à le bien fer- 
vir , que la vue des maux prêts à fon- 
dre fur lui le feroit devenir fage : ou- 
tre que là reconnoiffance qu'il auroic 
pour le recouvrement de fa liberté & 
de fa vie, & de celles des fiens s'il les 

E 
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lui accordoit , rattacherait à fa perJ 
fonne & à (es intérêts fans rcferve & 
pour toujours. Cyrus s'adreflant au 
Roi lui-même : Si je me laifle fléchir , 
lui dit-il , aux prières de votre fils , que 
me donnerez-vous > Mes troupes & 
mes tréfors ne font plus à moi, répon- 
dit l'Arménien : vous en pouvez dif- 
pofer. Alors ils convinrent de ce qu'il 
fourniroit pour la guerre contre les 
Babyloniens. Puis Cyrus continuant à 
l'interroger fur ce qu il donneroit pour 
la rançon de fa femme , & pour celle 
de fes enfans. Le Roi s'avoua être fon 
débiteur de moitié plus qu'il ne poiré- 
doit. Tigrane de fon côté marqua qu'il 
jauroit donné mille vies , s'il les avoit 
eues , pour le rachat de fa jeune épou- 
fe. Cyrus leur donna à fouper à tous , 
ëc après les avoir embraffés , il les ren- 
voia auffi pénétrés de reconnoiflance 
que d'admiration. Dans le retour , 
chacun relevant à l'envi la bonté , la 
majefté , la grande taille , & la beauté 
de Cyrus , Tigrane demanda à fon 
époufe ce qu'elle en penfoit. Elle ré- 
pondit qu'elle ne l'avoit point regar- 
de. Et qui regardiez-vous donc ? Celui, 
repliqua-t-elle , qui difoit qu'il donneroit 
mille vies four racheter la mienne. Le lexw 
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demain le Roi d'Arménie envoia des 
prcfens , des rafraîchiflemens , & le 
double de l'argent qu'il devoit four- 
nir. Cyrus prit Amplement ce qu'il 
avoit demandé $ & trois jours après 
Tigrane amena un corps de troupes; 
qu'il voulut commander en perfonne. 
Il avoit eu un excellent Gouverneur , 
dont Cyrus faifoit grand cas , & fur les 
nouvelles qu'il lui en demanda , il lui 
raconta fa trifte fin. 

Analyfe du même morceau dïhiftoire. 

L'A uteur de cette Hiftoire ; 
après le portrait de Cyrus , rapor- 
te en détail l'excellente éducation 
qui fe donnoit chez les Perfes en 
ce tems-là. Il décrit les quatre Gaffes 

Î>ar où l'on paflbit fucceffîvement , & 
e tems que l'on demeuroit dans cha- 
cune. Il raconte le voiage que Cyrus fit 
_ en Médie à l'âge de douze ans , & la 
manière dont il fe conduifit à la Cour 
d'Aftyage fon grand-pere : le moien 
que ce Prince emploia inutilement 
pour lui faire oublier la Perfe : la le- 
çon de fobriété qu'il reçut de fon pe- 
tit-fils : le féjour de Cyrus en Médie 
prolongé après le départ de Mandane 
la mère: l'utilité qu'il en tira: l'appreo» 

Eij 
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tiflage.qu ît fitde l'art militaire dans une 
petite guerre contre les Babyloniens : 
ion retour en Perfe à l'âge de dix-fept 
ans; fa fupériorité au défias de fes com- 
pagnons en toute forte d'exercices. 

Enfuite l'Auteur vient à la première 
campagne de Cyrus , qui porta du fe- 
cours à Cyaxare Ton oncle , fils 6c fuc- 
çeffeur d'Aftyage , dans une guerre 
dont les fuites ctoient à craindre. Il 
fiait un précis des fages inftru&ions que 
Cambyfe donna à fon fils en le con- 
duifant jusqu'aux confins de fon roiau. 
me , & du difcours que le jeune Prin- 
ce tint aux principaux Officiers de fon 
armée. Cyrus arrivé en Médie fait 
preuve de fon habileté par l'expédient 
qu'il trouve pour remédier à l'inéga- 
lité des forces de Cyaxare avec celles 
des Babyloniens. Il établie l'ordre & 
répand l'émulation dans les troupes : il 
s'attache tous les cœurs, En cet endroit 
il eft fait mention d'Ambafladeurs In- 
diens, dont la commttfion montrofr la 
f^gefle du Roi leur maître > 6c à loc- 
cafion defquels Cyrus fit voir la force 
de fon jugement. Vient après cela l'in- 
cident de la révolte du Roi d'Arménie, 
vaflal des Médes , qui donne Hem m 
jpcmç Cyrus de fignaler toutes fes bel- 
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les qualités ; i °. En furprenant à l'im- 
provifte les Arméniens , qu'il met en 
fuite. i°. En faifant tomber en fa puif. 
fànce le Roi & toute fa Cour. 30. Hn 
tirant de la bouche même de ce Prince 
fa propre condannation. 4 . En lui fai- 
fant promettre fans aucune violence 
des fècours confidérables d'or & d'ar- 
gent» 5 °. Enfin en le renvoiant lui & 
toute fa famille libres , comblés de 
joie , pénétrés de reconnoiffance & 
d'admiration. 

Sommaire du même morceau cthiflcire. 

Naiflance & portrait de Cyrus. 
Education des Perles : Gaffes fuc- 
ceflîves , exercices & durée de chacu- 
ne. Voiage de Cyrus en Médie : fa 
conduite a la Cour d'Aftyage : repas 
fomptueux emploie vainement pour 
l'y attacher : gentilleffe enfantine de 
la part de Cyrus. Il refte plus d'un an 
en Médie , après le départ de Mandane: 
apprend à monter à cheval : fe fait ai- 
mer de tout le monde : porte les armes 
contre les Babyloniens. Il eft rappelle 
en Perfe 5 & y achevé fes exercices. 
Nouveau voiage en Médie , après la 
mort d'Aftyage, pour fecourir Ion on- 
cle Gyaxare : inftru&ions qu'il reçoit 

E nj 
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de Cambyfe fon père : difcours qu'il 
fait aux Officiers : remède qu'il ap- 
porte à l'inégalité des forces des deux 
armées : ordre qu'il établit : émulation 
qu'il fait naître. AmbafTade des In- 
diens. Révolte des Arméniens : prife 
de leur Roi & de toute fa famille : beau 
procédé de Cyrus dans cette rencon- 
tre : avantages qu'il en tire. 

L'Ange n'a d'étendue que la qua- 
trième partie de ce qu'en contient ce 
morceau d'hiftoire dans fon entier: 
\jindyfe , la huitième partie : le Som- 
maire , la feiziéme. 

De ces trois fortes d'extraits , le pre- 
mier certainement eft le plus propre 
à former l'efprit : mais comme il em- 
porteroit beaucoup dô tems , fi l'on 
vouloit extraire amfi toute l'hiftoire , 
on peut le réferver pour certains en- 
droits choifîs , & fe contenter de l'un 
des deux autres pour le travail ordi- 
naire. 

Cet exercice peut être d'une grande 
utilité , encore plus pour les garçons 

2ue pour les filles , à quelque profcf- 
on qu'ils foient d eft in es • & leur ap- 
prendra à tirer d'un livre ou d'un trai- 
té ce qui s'y trouve d'eflentiel fur la 
matière qui y eft traitée , & à le rédui- 
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re à une jufte mefure qui en mette fous 
les yeux toutes les parties & toutes les 

Inreuves. C'eft ce que font tous les jours 
esRaporteurs , pour mettre les Juges 
au fait d'une affaire chargée d'incidenS 
& de productions fans nombre , dont 
il faut qu'ils débrouillent le cahos,fans 
rien omettre de néceflaire ou d'utile. 
Un Commandant , obligé de rendre 
compte au Miniftre ou au Prince même 
d'un fiége ou d'une a&ion, de dteffer 
un Mémoire , de donner un projet, 
n'elt-il pas obligé d'en faire un récit 
tantôt plus court, tantôt plus étendu 
félonies différentes conjon&ures. Et 
les extraits dont nous parlons , s'il s'y 
çft exercé de bonne heure , ne lui fe- 
ront pas pour lors d'un petit fecours. 
Pour les Demoifelles , ils leur donne- 
ront de la jufteffe , de l'exactitude , de 
la facilité a écrire , Se cela ne doit pas 
leur paroitre indifférent , quoiqu'il ne 
foit pas d'une abfolue néceffité. Elles 
fe mettront par là en état de rendre 
compte d'un Sermon , d'en expofer 
l'ordre & la fuite , & d'en raporter les 
différentes preuves : elles s'accoutu- 
meront à réduire tout ce qu'elles li- 
ront à de certains chefs , qui fixeront 
leur mémoire ,& leur rendront leurs 

mj 
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leâures plus préfences. Il fera bon 
aufli dans la fuite de les faire travail- 
ler quelquefois à de pareils extraits fur 
des matières de raifonnement , qui de- 
mandent une attention plus fuivie, qui 
font merveilleufement propres à don- 
ner de la jufteflè d'efprit , & qui ao- 
coutument les jeunes perfonnes à ne fe 
point contenter de paroles , mais à 
chercher des raifons , & à en fentir le 
fort & le foible. 

III. Hijîoire Romaine. m 

A l'H istoike grecque fuccé- 
dera celle de Rome , la plus riche de 
toutes les Hiftoires en grands événe- 
mens & en grands exemples. Celle de 
Laurent Echard Anglois , tradui- 
te en notre .Langue, qui s'étend depuis 
la fondation de Rome jufqu'à la trank 
lation de l'Empire par Conftantin, 
fera d'un grand fecours pour les jeunes 
perfonnes. Il feroit à fouhaiter qu'elle 
fût plus étendue : mais dans ce qu'elle 
contient , elle eft fort agréable , & n'a 
point le défaut ordinaire des abrégés , 
je veux dire une ennuieufe fécherefle , 
qui n'intéreflè point le Leéfceur & qui 
le fatigue par un amas confus de faits 
entafles les uns fur les autres , fans être 
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expliqués ni dévelopés. Les Révolu* 
tionsdela République Romaine par M. 
de Vertot, & i'Hiftoire du Triumvirat 
doivent être lues avec foin. Les jeunes 
filles, qui auront plus de goût & de 
courage , pourront entreprendre la 
lefture de Tite-Live & de Salluftedans 
les traductions que nous en avons. 

Mais ce qui mérite particulièrement 
toute l'attention dont elles font; capa- 
bles , c'eft les Réflexions admirables 
de M. Boftuet Eve que de Meaux dans 
fon Hiftoire Univerfelle , ouvrage qui 
ne peut être trop lu , ni trop eftimé. 

I V. Hiftoire de France. 

Apre's qu'elles auront appris tou- 
te cette fuite d'Hiftoire ancienne , Tor- 
dre naturel les conduira à celle de leur 
pays , qui doit les intércfler davanta- 
ge que les Hiftoires des Grecs & des 
Romains , & qu'il eft honteux à tout 
bon François d'ignorer» 

Cette étude de I'Hiftoire ne deman- 
de point autant de tems ni de travail 
qu'on pourrok fe l'imaginer. Je voi de 
jeunes Demoifelles y faire en une an- 
née ou deux des progrès qui m' éton- 
nent , & qui me caufent une véritable 
joie. Quelle reflburce ces connoifTaa. 

Ev 
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ces ne peuvent- elles pas leur fournir 
clans la iuite quand elles feront dans le 
monde, pour s'occuper folidement, 
& pour n'être pas obligées defe livrer à 
des vifites fouvent ennuieufes,à des 
converfations froides ou peu intéref- 
fantes , à des amufemens plus que fri- 
voles , qui deviennent comme néceC 
faires faute de meilleures occupations» 
Je fuppbfe ici deux fortes de compa- 
gnies. Dans l'une on s'affemble régu- 
lièrement pour jouer pendant deux ou 
trois heures & encore plus $ & l'on don*, 
ne toute fon application au jeu , fans 
que la conversation pui (Te y avoir beau- 
coup de place. Dans l'autre , des Da- 
mes s'aflemblent auffi pendant un pa- 
rdi efpacede tems : mais elles s'occu- 
pent du travail des mains , pendant 
que Tune d'elles , chacune à fon tour , 
fait unele&ure amufante & agréable , 
qui donne lieu à des réflexions fur l'ou- 
vrage qu'on lit , dont on porte fon ju- 
gement avec la modeftie & la retenue 
qui convient au fexe. Je fai qu'il y a 
de ces fortes de liaifons. Or je deman- 
de de quel côté eft le bon efprit , le 
folide jugement, la juftelïe du goût ; 
l'emploi raifonnable du tems , la vraie 
& fincére joie fans mélange d'ennui , 
de chagrin , Se de repentir ? 
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§. V. 

Travail des mains. 

Il n'est pas néceflaire que j'in- 
fifte ici beaucoup fur les avantages du. 
travail des mains par raporc aux per- 
fonnesdu fexe. Cette pratique eft de- 
venue aflez commune parmi nous , & 
elle ne peut que leur faire beaucoup 
d'honneur. Dans ces fiécles reculés , 
qui fe reflentoient de Fheureufè (im- 
plicite du monde encore jeune, les 
Dames les plus qualifiées s'occu- 
poient à des travaux très pénibles, 
Se qui nous paroitroient maintenant 
bas & méprifables. Sara, dans une 
maifon riche Ôc opulente, &avec uit 
très nombreux domeftique , préparoit 
de Tes mains à manger aux hôtes. On 
voioit Rébecca & Rachel, dans un 
âge encore tendre , revenir delà fon- 
taine les épaules chargées de vaHïèaux 
pefans remplis d'eau. Chez Alcinoué 
roi des Phéaques , qùî exerçoit l'hof- 
pitalité avec une magnificence vrai- 
ment roiale , la jeune Princefle Nait- 
ficaé fa fille ne rougifïbit point d'aller 
à la rivière laver elle-même lelinge» 
Le fexe a confervé cette louable cou» 
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tume du travail des mains dans tous 
les tems & dans tous les pays. L'hiC 
toire remarque qu'Alexandre le plus 
grand des Conquérahs , & l'Empereur 
Augufte maître de l'univers, portoient 
des habits travaillés par leurs mères , 
leurs femmes , ou leurs fœurs. Le 
chriftianifme nous fournirait d'autres 
modèles non moins illuftres. L'impor- 
tant eft d'appliquerle travail des mains, 
non à des ouvrages frivoles , mais à 
des chofes utiles & d'ufage. On voit 
plufieurs Dames fe donner par là des 
ameublemens en tout , ou en partie ; 
ce qui a fon mérite , 6c doit être efti- 
mé. D'autres fe font une gloire de pré- 

J parer des ornemens à de pauvres Egli- 
es de campagne. Quelques-unes en. 
chériflent encore fur la piété de ces 
dernières , & tiennent à honneur de 
revêtir & d'orner les temples vivans 
du Seigneur , en taillant & préparant 
des chemifes pour les pauvres. Quelle 
lécompenfe & quelle joie pour elles y 
quand elles entendront un jour Jefus- 
Chrift lui-même leur adrefler ces con- 
fiantes paroles : Venez. > les bénies de 
mon Père J prendre foffejfion du Roiaume 
qui vous a été fr if are des le commencement 
d* monde. J'étois mi a & vous m'avez. 
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revêtu / Heureufes les filles , à qui leurs 
mères infpirent de bonne heure , par 
leur exemple encore plus que par 
leurs difcours , le defir de fan&ifier 
leurs mains par de fi pieux travaux î 

$. VI. 

Etude de ce qui regarde les foins domefti- 

que s & le gouvernement intérieur de 

la mai/on. 

J'entends par ces foins do- 
meftiques tout ce qui a raporc au 
gouvernement intérieur d'une maifon, 
& tout ce qui regarde les dépenfes 
pour les habits, pour les équipages, 
pour les meubles , pour la table y 
pour l'éducation & l'entretien des en- 
fans , pour les gages & la nourriture 
des domeftiques. Voila, à propre- 
ment parler , la fcience des femmes : 
voila l'occupation que la Providence 
leur a affignée comme par préciput, 
& pour laquelle elle leur a donné plus 
de talent qu'aux hommes : voila ce 
qui les rend véritablement dignes d'e£ 
rime & de louange , quand elles font 
aflèz heureufes pour remplir tous ces 
devoirs. Pendant que leurs maris font 
occupés au 'dehors dans les differcns 
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minîftéres qui leur font confiés , il eft 
bien jufte & raifonnable qu'elles les 
déchargent de ces petits foins & de 
ce menu détail , qui leur emporte. 
roient un tems qu'ils peuvent em- 
ploier plus utilement pour le bien pu- 
blic & pour le fervice de l'Etat. Ce 
travail économique fait partie du fe- 
cours que Dieu a prétendu procurer à 
l'homme en lui donnant une compa- 
*</• 1. i*. gne : // neftpas bon que Chmme foitfeul * 
faifons4ni unàid zfemblable à lui. 

Si donc j'ai réfervé cet article pour 
la fin , ce n'eft pas que je le croie infé- 
rieur aux autres. Je déclare au contrai- 
re , qu'après la religion c'eft celui qui 
me paroit le plus important. Une 
femme peut n'être pas fort inftruite 
de tout le refte, & être néanmoins 
une excellence mère de famille : mais 
elle ne peut ignorer ou négliger les 
devoirs dont je parle , fans manquer 
à Tune de fes plus eflèntielles obliga- 
tions. Le bel eiprit & la fcience ne 
couvrent point un tel défaut , & loin 
de relever le fexe 9 ne fervent qu'à le 
des honorer. 

Les mères doivent comprendre 
par ce que je viens de dire combien 
elles font obligées de former de bonne 
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heure leurs filles à ces foins domefti- 
qucs. Elles feules peuvent ici leur te- 
nir lieu de maitrefles : elles feules 
peuvent leur donner fur cet article les 
inftru&ioiis qui leur font néceflaires. 
Après qu'on leur aura enfeigné de 
l'Arithmétique ce qui convient à leur 
âge & à leur fexe , ce qui fe borne à 
très peu de chofe j c'eft-à-direà leur 
bien apprendre les deux premières ré- 
gies , & à leur donner une légère tein- 
ture des deux dernières : après ce tra- 
vail , il faut les mettre tout d'un coup 
dans la pratique , leur faire compofer 
à elles-mêmes des mémoires , & leur 
faire régler des comptes. Une mère 
intelligente les forme par degrés à ces 
difftrens exercices , & entre pour cela 
avec elles dans le dernier détail. Elle 
les accoutume à connoitre le prix & 
la qualité des toiles , du linge , des 
étofes , de la vaiffelle , & de tous les 
autres uftencilles. Quand elle fait des 
achats & des emplettes , elle les mène 
avec elle chez les marchands. Elle 
leur apprend les tems où il faut faire 
chaque provifion. Elle les inftruit de 
la manière dont on doit ordonner un 
repas , & de ce qui fe fert ordinaire- 
ment dans chaque faifon 5 du prix de 
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tout ce qui convient pour meubler un 
château, une maifon, un apparte- 
ment. Elle entre avec elles en con- 
noiflance de ce qu'il faut faire par 
raport aux fermes , qui font le plus 
foiide bien des grandes maifons : pour 
tenir les terres en bon état , pour em- 
pêcher qu'on ne les dégrade , Se , s'il 
le peut , pour les améliorer. 

Elle a foin fur-tout d'infpirer à une 
jeune Demoifelle deftinée pour le 
monde les principes d'une fage Se 
noble économie, qui s'éloigne égale- 
ment & d'une fordide avarice, & 
d'une ruineufe prodigalité. C'eft cette 
vertu qui conferve le tien des grandes 
maifons, & qui les foutient avec hon- 
neur dans le monde : & c'eft le défaut 
oppofé qui en eft la honte & la ruine , 
comme on le voit tous les jours par 
une expérience qui n'eft que trop or- 
dinaire, & qui cependant n'inftruit 
point les gens de qualité. 

On pçut réduire rinftru&ion qu'une 
mère doit donner à fa fille fur cet 
article à cinq ou (ix principes qui 
renferment tous les autres. 

i . Régler fa dépenfe fur fes reve- 
nus Se fur fon état , fans jamais fe 
laifTer emporter au delà des bornes 
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d'une honnête bienféance par la cou- 
tume & l'exemple dont le luxe ne 
manque pas de le prévaloir. 

i. Ne prendre rien à crédit chez 
les marchands , mais paier argent 
comptant tout ce qu'on achette. C'eft 
le moien d'avoir tout ce qu'ils ont de 
meilleur , & de l'avoir à moindre prix. 
$. S'accoutumer à regarder com- 
me une grande injuftice de faire at- 
tendre les ouvriers & les domeftiques 
Cour leur paier ce qui leur eft dû. 
'obie ne manque pas de donner cet 
avis à fon fils. Lorfijuun homme , lui dit- Té. 4. i5< 
il, aura travaillé vour vous , {?aiez.-lui 
aujfiiot ce qui lui efi dit four fon travail* 
& que la ricompenfe au mercenaire m 
demeure jamais chez. vous. L'Ecriture, en 
plufieurs endroits , parle de ces délais 
comme d'une injuftice très criminelle , 
dont le cri monte jufqu'aux oreilles de 
Dieu , & en attire la vengeance & la 
malédiction. 

4. Se faire représenter & arrêter 
les comptes régulièrement tous les 
mois , les clorre fans manquer à la fin 
de chaque année, & fe donner bien 
de garde d'abandonner la régie des 
biens & de la maifon à des mains fu- 
balternes , qui ne font pas toujours 
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zélées & fidèles. Ce foin n'eft point 

pénible, & ne coûte prefque rien, 

Suand on y eft exaâ; : au lieu que , 
on le néglige, il devient un vrai 
travail qui rebute , & qui fait qu'on 
laiffe accumuler années fur années, 
ce qui caufe un defordré & un cahos 
affreux dans les affaires qu'il n'eft plus 
poffible de débrpuiller , & qui ruine 
enfin les maifons les plus opulentes. 

5. Dans le règlement qu'on fera 
des dépenfcs, qui doit toujours être 
proportionné aux revenus, mettre à 
la tête de tout la portion deftinée & 
due aux pauvres. Ce n'eft pas une 
grâce qu'on leur accorde , mais une 
dette dont on s'acquitte à leur égard, 
ou plutôt à l'égard de Jefus-Cnrift, 
qui leur a transporté fes droits. Le 
moien le plus fur & le plus aifé de 
s'acquitter fidèlement de ce devoir , 
c'eft de faire cette féparation dans le 
moment même que l'on reçoit quel- 
que fomme de fes revenus , & de la 
mettre à part comme un dépôt. La 
libéralité coûte moins quand on a de 
l'argent devant foi j & par cette at- 
tention on fe ménage toujours un 
fonds pour les diverfes charités qu'on 
eft obligé, de faire. Je connois une 
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maifon , refpe&able par bien des en- 
droits , où le père de famille , de con- 
cert avec fon époufe , paioit réguliè- 
rement à Jcfus-Chrift dans la person- 
ne des pauvres les prémices & la dix- N 
me de tous fes revenus ; & qui , outre 
cela, les mettoit au lieu & place d'un 
de fes enfans, félon le confeil de 
faint Auguftin. C'eft là une magnifi- 
cence chrétienne qu'il ne faut pas exi- 
ger de tout le monde , mais dont une 
mère de famille doit fe tenir heureufe 
de pouvoir approcher quoi que de 
loin , perfuadée qu'elle rait partie de 
cette fageffe dont parle le faint Efpric 
dans les Proverbes : La femme fage bâtit p r $v. 14. 1* 
fa maifon ; Vinfenfée détruit de fes mains 
celle mime qui itoit déjà bâtie. 

CONCLUSION. 

En proposant, comme j'aî 
fait, une fuite de le&ures & d'exerci- 
ces pour les jeunes perfonnes du fexe, 
je n'ai eu en vue que celles à qui leur 
état laifTe le tems & fournit les moiens 
de s'y occuper. Ces fortes de le£tures ; 
& d exercices peuvent remplir utile- 
ment & agréablement les premières 
années de leur vie. Et pourquoi refu- 
fèroit-on de leur orner l'efprit de ce$ 
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connoiffances , qui certainement ne 
font point au defliis de leur portée , 
ni contraires à leur état ? L'affe&ation 
de fcience & de bel efprit ne convient 
à perfonne, & encore moins aux Da- 
mes : mais s'enfuit-il qu'elles doivent 
être condannées à une groffiére igno- 
rance ! L'étude que je confeille ici aux 
jeunes Demoifelles , ne les empêchera 
point , comme je l'ai déjà obfervé , 
de s'acquiter exactement de tous leurs 
devoirs , d'apprendre à travailler uti- 
lement des mains , d'entrer déjà dans 
tous les foins du ménage , de s'inftruire 
de tout ce qui regarde une fagfc éco- 
nomie , & qui a raport au gouverne- 
ment domeftique , connoiflances ab- 
folument eflèntielles à leur état, & 
dont le défaut caufe ordinairement la 
ruine des plus grandes m ai Tons. L'é- 
tude dont je parle , loin d'être un obf- 
tacle à ces devoirs, les y conduira 
naturellement, & leur en rendra la 
pratique plus facile , en leur donnant 
un efprit plus férieux , plus exaét , 
plus folide, plus capable d'ordre, 
d'attention , de travail ; en leur faifant 
aimer davantage leurs maifons , & en 
leur apprenant à fe pafler de compa- 
gnies. Elles ne feront jamais parade de 
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ce qu'elles auront appris , & ne fe fe- 
ront diftinguer des autres que par 
une plus grande modeftie. L'avantage 
qu'elles tireront de leurs connoiflan- 
ces , fera de n'être pas obligées , pour 
éviter l'ennui & le dégoût d'une vie 
defoccupée, d'en remplir le vuide par 
le jeu , par les fpe&acles , par des vi- 
fites inutiles <, par des converfations 
frivoles ; & d'être en état , après 
qu'elles auront fatisfait aux bienfean- 
ces de leur condition , de fe réferver 
des momens précieux, où libres & 
retirées elles puiflent s'occuper de 
l/e&ures , capables de nourrir agréa- 
blement leur efprit, & de remplir 
leur cœur d'une joie folide & durable, 
en lui montrant le feul bien qui peut 
le rendre heureux. 
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J'Ai lu par l'Ordre de Monfeigneur 
le Garde des Sceaux , un Manufcrit 
intitulé , Supplément au Traité des Etu- 
des de M. Rollin > je n'y ai rien trou- 
vé qui puifTe en empêcher l'impref- 
fion , & il me paroit que les détails 
dans lefquels l'Auteur eft entré aug- 
menteront l'utilité d'un ouvrage qui 
a été très favorablement reçu du pu- 
blic. Fait ce fix de Juin mil fept cens 
trente quatre. 
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